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PREFACE. 


L 0 A "WER ard tin r. 
grand nombre de mauyais Nomans, que 
j ai cru faire plaifir au Public, ds lui remet- 
tre devant les yeuæ les plus rares, les mieu 
ecrits , & les plus curieuæ de ceux qui ont pant 
dans le temps que cette agreable Literature 
ctoit traitee avec autant dleſprit que de menu 
gement pour len mœurs. On ſgait que amour 
dtant dgalemient un bien & un mal niceſſa 
on _ oblige deen donner des legons de prati- 
I eft utile de faire voir lex avantages uw 
hs comme vertu, quand il eſt {agement 
conduis: & Ton doit faire:appercevoir\aufſi les 
nifes G ſacleur inconieniens o il jette . 
quand on sy comporte d une maniere peu con- 
venable. Il y a long-rempe gu on dit: Ce 
Teſt pas amour qui nous perd, ceſt la 
maniere de le faire. C e ce qu on peut ap=- 
pliquer aux. Livres | quien. Me ce n 'eſt pag 
Tome I. 1 5 o 


4 I portion du, fiecle on nous vivons, an aime' 
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la matiere qui en e oa uſe , | mais I ha | manieh 
den egrire. 

Le but que j'ai eu ar ce be, 
aujourd* hui fi commun, ma porte 4 preſenter 
ce Recueil, qui ne ſera pas, comme. je 7815 
pere, moins bien regu, d titre de collection, 
que Lont ed en particulier les petits Ourrages 
4 on y verrg ; autrement je n aurois . 
Tarde de les publier de nouveau. | 

Je nat pas cru og an 
Romans', qui rebutent- nar {etendue. de leurs 
Volumes „ & quelguefois meme. par leur fas 
deur. Comme dans la matiere qui en fait le 
ſujet , la diverfte: oft un des plus grande agra- 
Mens. J ai pen/e. que cette aimable: te 

roi auſſ le merite de ma colleſion. wad Nuten 
Mais fai fait une remargue ; c que dane 


LY Hiſtoire ,_ ou du moins ce qui en approche',, 
on qui en al air ; j ai ſuivice goity & je nai: 
chorft peur amuſer utilement le Public, que des 
Romans hiſtoriques. Rarement aitje emprunte' 
tes. Hgloins etrangertu. On y-verra. briller e 
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plus fouvent les Heros de notre Hiſtoice. 
Leur nom deja connu & illuſtre par de 
grandes actions, doit dit decorer- ma 5 on 
ion. jo tac 

Je vais done PRE un mot de n en par- 
ticulier. Je ne les flaterdi point fur leurs Hau- 
tes j mais on ſe ſouviendra toitjours que ce 
ont des Romans , & non pas des Hiſtoires 
que je publie; & que 3 il eft deshonorant auæ 
Hiſtoriens aller contre la veritè, i oft per- 
mis aux Romanciers de negliger ſouvent le 
vrai pour donner dans le yraiſemblable ; Ceſt 
meme par-la qu on à coutume ge N le 
Noman de I Hiſtoire, 


Je commence d rendre compte EY ma n 


ion par le morceau intereſſant qui regarde tb 
s ConGrable Charles de Bourbon, dont le 


on celebre dans I Hiſtoire du ſeiticme fiele, 
7 devenu odieux aux Frangois par la fatale 
+: marchie que fit ce Prince, en abdridoniiant le 


parti du Noi Frangois I. ſon legitime Souvrra 

pour. ſe jeter en 2522. dans crlui de Emperrug 

larles-Quint, auffi comm par fa mau 
= ay 


* TP E F A CE. 
foi & Jon ingratitude que par fee grandes ace 
. © Hons. 

, bee th motif de la deſertion du con- 
netable fut une injuſtice & un amour mepriſe, 
cependant on ne ſgauroit excuſer cette demar- 
che criminelle. Un Prince eft toujours con- 

damnable d abandonner la maiſon paternelle , 
Ceſt-d-dire le Royaume , pour ſe jeter entre les 
bras d'un etranger , & par conſequent d un 
ennemi. I doit ſouffrir- avec dignite ſans rien 
Hure 7 deroge 4 Jo. naiſſance. Auſi gle. 


| Dun le ck comme cimine de 
Leſe-Majeſt# ; & Charles-Quint y mit le com- 
ble, en ne lui tenant aucune des paroles qu'il 
lui avait donnees. Et pour comble de mal-- 
EF  Hheur, le Conndtableſe vit mourir-en attaquant 
I s Ville de Rome, que  Charles-Quins fit In- 
Fumainement afſieger & piller en 127. 
Cie petit Ouvrage , qui conſerve la verite des 
faits principaux de I Hiſtoire , ne tourne au 
Roman , que lorſqu il parle d amour. On fait 
W Baudot de Juilli , 2 
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e autres Ouvrages » le fit paroitre en'16 6955 S 
rarete & fon. elegance m'a fait penſer a ical 
ner ici la premiere place. 

TL Hiſtoire de la Comteſſe de Montfort; , 
gui ſuit , vient d une main peut = ttre moins* 
delicate; mais elle ne doit pas faire moins 
de plaifer ee la preuve une na- 

ime dont jamais on n'a doute,, que le con- 
page & la vertu heroique ne connoiſſent point 
de ſexe, On y voit une Princeſſe qui ſeait* 
outenir par les armes & par les negociations les 
droits que le Comte Jean de Montfort fon filr 
Voit au Duck de Bretagne. | Loin d implorer- 
e ſecours des larmes, que Jon dit trop fami- 
eres 4 ſon. ſexe , elle mer en uſage tous ler 
voyens qui ſont du reſſort de Ia valeur, de- 
induſtrie, & de la prudence, afin de ſe pro- 
urer un ſucces favorable. Et enfin elle vient 
z bout , apres bien des traverſes ſoutenues d un 
eur digne du Trone , de pacifier les troubles 
le la Bretagne. Elle „ | 

omte de Montfort ſon file, la vernt done 
: Eoit. anime ;. & le rend à la. fin trapquille* 


— 4 CIR 9 


————— Duche. Mais ce qui doit E 


| eu de la reuſſite. 0 


premier Volume, ſe rapproche un pem plus de 


Time, tant nous ſommes informs & curieux de 
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core fraper dans cette Princeſſe „ eft de lui 
voir abandonner noblement le Gouvernement, 
pour 'goilter une retraite douce & tranquille: 
modele qui n pas toujours &e- ſuivi par les 
Princeſſes qui dans les ſiteles poſterieurs ſe font 
erouvees d la tete du Gouvernement. Il n'y a 
peut-ẽtre a reprendre dans cet Ourrage qu un 
ton trop hiſtorigue, qui I tcarte un peu du Ro- 
man. Mais ſi le caur y perd quelque choſe , 

Veſprit pourra gugner. L Auteur qui le fit 
paroure en td g, à public d autres Ourrages, 
dont quelques uns, mais Bok Pies: , ont 


. Le Princeſſe de Ties, qui er 


nos jours. 11 ſemble en lifarit -cette petite He- 
ftoire , que notre ſiecle toueſie d la fin du ſei- 


tout ce qui Sy eſt paſſe. Les noms qui paroifſent 
dans ce petit Roman, ne font pas moins pre. 
ſens. 4 notre memoire, que ſi les evenemens sen 
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laifir Henri Duc 4 Anjou gu fac. depuis 
Roi de France , & Henri Duc de Guiſe, qui 
manqua de l ene pomer leurs vues autant du. 
ore de L amour que du c0te des aclions mili- 
ares ou des coups d. Etat. Si le portrait qu on 

y fait du Duc d Anjou, neſt pat antieremena 
onforme & ſes rableaux & 4 ſes medailles , on 
xe La vraiſemblablement embelli qu en faveur 
je Pamour, Et ce n'eſt pas un defaut dans un 
Roman , dont les Heros doivent avoir toutes 
's perfections qu;on peut lar accorder. Sl y 
des portraits manguis „ peut ire he ſont- ile 
el cia, pour fare micus briller le"Heros du | 
roman. Mais je ne pardonne paint 4% Auteur 
avoir metamorphoſe M. de. Revol, Secretaire 
Etat, en Valet de hambre (4 pag. 318); | 
eſt ld ce qui peut de purer un Roman, on 
on ne doit jamais changer ſes perſonnages que 
our leur donner une fortune plus brillante que 
lle dont ils jouiſſent. Il en coute ſi peu pour 
ur accorder des grades honorables , qu on ne 
doit pas les leur epargner. D' ailleurs F Hi- 
bie du temps y eſt aſſex agreablement melee: 


vec [ amour. 


ue ſi le 
je le co 
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A Cour de Louis XII. Roi de France , 
getoir rendue la plus celebre de I Euro- 
pe, en ſuivant des maximes oppoſces à 
celles des autres Rois. La vertu & le me- 
ite y Etoient ſeuls en recommandation. Le luxe & la 
aterie en Etoient bannis. Lexemple du Roi attach 
iquement a; procurer le bien de ſes peuples, toit 
aſſe par une contagion heureuſe, à tous les Seigneurs 
i la compoſoient; & il ſe faiſoit un ſerupule de ne 
iſtribuer les honneurs & les rEcompenſes * ceux 
i entroient dans ſes interk iss. EET: 
La Cour neMiibingas rene pompeuſe & 
Tome 4. 
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LE CONNETABL „ 
. La Reis e Anne de Bretagne en ſoutenoit heck 


F 


dans toute {a majeſte-; elle ada parfairement fare 
pes. =p 7 elle Os une g : rand 4 


a {RE 


sit e 4 9 Wil; 
ſes es ſain 3. PEltcari on de deux Elles q qui 
reſtées; elle dchoit d rendre Madame 
e 2 it OG „ digne de Tepous qwelle 
lui'eRfinoir = : Seroit PArchiduc S Prince des 
Pays-Bas. bY —— „„ ĩ üÄ ii n 
Une infinite de jeunes Princes & 8 ne con- 
tilbuoient pas peu A la ſplendeur de la Cour de Fran 
ce. Charles de Bourbon, Comte de Montpenſter 3 
2 Pun des plus conſidérables. 11 ẽtoit le troiſiẽme 
Prince du Sang Royal; & Pon wavoit encore jamais 
vu tant cheminentes qualitds- reunies dans un meme 
Lujer + la majeſte de fon viſage, la regularits de ſes 
traits, Tagilité de ſon corps, la grace de ſon. parler, 
& une taille proportionnce à de ſi heureux talens, 
ne laiſſoient rien à deſirer en lui pour les perfections 


+ © du corps. Les vertus de ame effagoient , pour ainſi I. 


dire, ces avantages ExtErieurs , tant elles ẽtoiĩent II. 
brillantes & ſolides. Il Etoir parfaitement honnète ma 
Homme , & encore plus grand Prince; fon eſprit p& abr 
netrant & profond, ſa generoſire, fa franchiſe , ia 
magnificence, le diſtinguoient de la maniere du mon- 
de la = noble. 


- \ & : 
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ce Prince ſi grand à la Cour „ qu eil ne lui manquoit 
aucune des qualités dun parfait Courtiſan, fi Pon en 
excepte la diſſimulation & la flaterie , Etoit en- 
core plus eſtimé dans les Arm&es ; & quoiqu'il füt 
à la fleur de ſon age , il avoit aa acquis la rẽputa- 


7 tion d'un des plus grands Capita ines du monde. Il 

i avoit joint une connoiſſance parfaite de toutes. les 

e regles de Fart militaire à une experience de huit 
* WY annees. II avoit fait autant de campagnes; aucune 

8 


ne Fetoit paſſce ſans qu'il S diſtinguit ſur tous les 
autres Princes; il avoit commandè en chef dans les 
deux dernieres un. corps conſiderable, Enfin ce Prince 
alloit fi vite dans le chemin de la gloire, qu'il ob- 
ſcurciſſdit les plus experimentẽs Capitaines. 

Monſieur de Montpenſier Etoit un Prince d'un 6 
grand mérite, qu'il ne ſe pouvoit qu'il ne füt tres-cher 
au Roi, qui lui avoit donne la charge de Grand Cham- 


Ces bienfaits le mettoient en Etat de paroftre 4 la 
our avec avantage, mais non pas avec tout reclat 


* dont ſa naiſſance & ſon mérite pouvoient le flater. 1 
nf toit deſcendu que dune Branche puinée de la 
Nt Maiſon de Bourbon, & il ſe voyoir reduit à un do- 
Ute 


maine tres-ſuccint , pendant que le Duc de Bourbon, 
ainé de ſa Maiſon, poſſedoit les Provinces de Bour= 
bonnois , Forets, Beaujolois, Auvergne, & la Mar. 


che; mais comme fi la ſor tune de concert avec la na- | 
| ture, eflt voulu — ſes faveurs pour Monſieur de 


A ii 


brier de France » & une penſion tres-conſiderable, £ 
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Montpenſier, Monſieur de Bqurbon mourut, & ne | 


laiſſa qu'une fille unique que ſa ſucceſſion ne regar- 
doit point, parce qu'il y avoit une ſubſtitution en fa- 

veur des males, contractce dans la Maiſon de Bour- 
bon entre le pere de Monſieur de Bourbon & celui de 
Monſieur de Montpenſier. Il eſt vrai que Madame de 
Bourbon, fille du Roi Louis XI. & toute puiſſante à 
la Cour, s oppoſa ouvertement à eette convention. 
Elle pretendit qu'elle toit injuſte, comme oppoſce 
aux loix naturelles, qui rendent tous les enfans heri- 
tiers de leur pere au moment de leur naiſſance. On 
intenta donc un procès entre Monſieur de Montpen- 


8 ſier & Mademoiſelle de Bourbon, où il V agiſſoit de 
| Ia propriete de cinq Provinces, & dont le gain de- 
voit rendre Pun des deux le: plus riche heritier de 


France, & dont la perte eũt reduit Fautre a une con- 
dition extremement bornce. 


Il y avoit de part & autre de puiſſantes rainy . 
& les amis communs conſeillerent à tous les deux de 


terminer ce differend par une alliance. Cette propo- 
ſition etonna Monſieur de Montpenſier: ce neſt pas 
que Mademoiſelle de Bourbon ne füt un parti tres- 
avantageux; car outre qu'elle toit fille du Roi Louis 
XI. elle avoit EtE Elevee par la plus belle & la plus 
ſpirituelle Princeſſe de la terre; elle poſſedoit elle- 
meme ces deus qualités dans un ſouverain degré. 
Elle devoit avoir du-cote de ſa mere plus de cinquan- 
te mille lirres de rente; mais le nom ſeul de mariage 


th „ „ „ 


DE BOURBONXN.- 3 
faiſoit peur au Comte de Mofitpenſier. II aimoit la 
liberté; il avoit vu les charmes de Mademoiſelle de 
Bourbon; il les avoit admires, mais il wen avoit 
point et touch. II toit perſuade que le mariage 
n'eſt jamais heureux, quand il eſt Pouvrage de bin- 
terèt, & que la ſeule inclination en _ ee le 
joug. 3 9 9999 

Cependant les perſuaſions de ſes amis, la vue d'une 
ſucceſſion opulente qui alloit 'Egaler aux Souverains, 
les ſolicitations du Roi, qui eut la bontẽ de Fen preſ— 
ſer, le determinerent a faire la recherche de Made- 
moiſelle de Bourbon. II ſupplia le Roi de la deman- 
der pour lui à Madame de Bourbon. Cette Princeſſe 
en reſſentit une joie extreme ; elle toit apperęue 
que ſa fille aimoit Monſieur de Montpenſier, & et- 
le- meme b'eſtimoit inſiniment. Ce mariage fut con- 
clu en trois jours. Dans le-Contrat de mariage , ou 
le Noi fut preſent , les Epoux ſe firent une donation 
reciproque de tous leurs biens , & meme de leurs 
droits. Monſieur de Montpenſier Epouſa Mademoi- 
ſelle de Bourbon. Les noces furent accompagnces 
d'une magnificence Royale. L Epoux . le nom de 
Duc de Bourbon. 

Ce Prince goũta d'abord une joie aſſez pure. II 
trouva une femme aimable, & qui Paimoit paſſion- 
nement : fa vertu, fa ſageſſe, & ſon eſprit lui don- 
nerent de Peſtime & de la conſideration pour elle; 
i il ſentoit been qu'il n'ayoit 7h les ſentimens 
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qu'il trouvoit en elle 4 ſon &gard. Madame de Bour- 


bon le reconnoiſſvit auſſi 3, elle eſperoit du tems un 
.changement favorable. Au reſte elle wayoit pas à ſe 
plaindre du Prince ſon Epoux; il lui ayoit donné un 
train magnifique , & lui-mème en avoit un d' autant 
plus ſuperbe, qu'il Etoir toujours entretenu ſur le 


meme pied. 
La tranquillité de la Cour fut troublee par la mort 


de la Reine. Le Roi ſentit vivement cette perte : il 
Tavoit aimee des le tems qu'il n'6toit que Due d' Or- 
leans, & les liens du mariage ſembloient avoir au- 
_gmente ſa tendreſſe. Elle pria le Roi en mourant, 
caccomplir au plut6t le mariage de Madame avec 
T Archidue; mais Putilité publique Pemporta dans 
Veſprit de ce Prince, ſur la paſſion qu'il avoit eue 
pour la Reine. Madame devoit ſucceder à la Reine 
au Duche de Bretagne. La Loi Salique appelloit à la 
ſucceſſion du Reyaume Frangois d' Orleans, Duc de 

| Valois, couſin germain du Roi: ainſi ce puiſſant fiel 


du Duche de Bretagne, reuni fi heureuſement à la 


Couronne par le mariage de Charles VIII. & enſuite 
par celui du Roi avec la Reine Anne, alloit encore 


en etre ſpare, Madame en le portant pour ſa dot à 
PArchiduc, alloit enrichir ce Prince, deja trop puiſ- 
ſant , & expoſer la Monarchie aux memes malheurs 
que le voiſinage des Maifons de Bretagne . Bour- 
gogne lui avoit fait reſſentir. ; 


Le Roi toucke par ces raiſons , & preſſe par kd 


YT 
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ſtances des bons Frangois , qui avoient toujours au- 

pres de lui un acces facile, reſolut de la marier à 
Monſieur de Valois, & il lui &crivit de fe rendre 4 
Paris, Ce Prince avoit toujours été cleve à Cognac 
par les ſoins de Louiſe de Savoye, Comteſſe d An- 
goulème, ſa mere. Le Roi lui avoit donne pour Gou- 
verneur Artus Gouſſier, Seigneur de Boiſi, qui ba- 
voit rendu Pun des Princes de Europe les plus ac- 
complis. It metoit àgé que de dix-huit ans, mais it 

ẽtoit forms à toutes les vertus qui font les grands 


Rois: il avoit Pair & la taille d'un Heros, les yeux & 


fleur de tire & pleins de feu, le front grand, la 
douche admirable , le ner un peu gros, & les jambes 


un peu courtes; mais il men toit pas moins adroit à 


tous les exereices du corps, à la danſe & aux tour- 
nois. Il avoit Pefprit relevé, prompt & entreprenant; 
un fonds inẽ puiſable de bonte , de generoſite, de ſin- 
ceritè, de grandeur dame ; une valeur & une intrẽ- 
pidite ſurhumaine; enfin la plus grande partie des 
diſpoſitions avee leſquelles on vit monter fur le Tro 
ne le fameux Alexandre; mais auſſi preſque tous ſes 


vices. Trop ſenſible aux plaiſirs de Pamour , y ſa- 


erifiant ſes plus chers incerees; n * 06+ 
méraire. 

Lorſqu'il parut à la Cour, ſes vertus qui ſeules ecla- 
toient, & qui dans le fond Poccupoient bien plus 
ſouvent que ſes vices , enchanterent tellement les 
peuples , que leurs eœurs allerent pour lui juſqu ba- 
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doration. 123 joie des Frangois etoit univerſelle, lotf- 
qu'ils penſoient qu'un tel Succeſſeur etoit deſtine au 
bon Roi Louis XII. & que leur felicitè n' toit pas 
prète de finir, Le Roi reęut Monſieur de Valois avec 
la bonte qui lui ẽtoit naturelle, & comme un Prince 
| A qui il deſtinoit ſa fille: il admira les excellentes 
. dualites dont il etoit orné; mais il dEmela cet amour 
| des plaiſirs, qui etoit la paſſion dominante du jeune 
Prince. Il reconnut la pente qu'il avoir à depenſer ; 
il ſoupira des maux quien auroit un jour à ſouffrir le 

peuple, le ſeul objet de tous ſes ſoins. 
Ila plus grande partie de la Cour voyant le Roi 
vieux & caſſe, & Monſieur de Valois, ſon Succeſſeur 
| deſigns, ſe tourna vers ce jeune Prince, & commenca 
à s' inſinuer dans ſes affections. Monſieur de Bourbon 
eut une conduite differente; il en redoubla ſon aſſi- 
duité auprès du Roi, mais il ne negligea pas Pamiti6 
B d'un Prince qui devoit Etre bientôt ſon Maitre. Mon- 
ſieeur de Valois rechercha la ſienne avec empreſſe- 
ment: ils &toient de meme age, preſque de meme 
inclination, Monſieur de Valois Etoit charmé de la 
haute reputation que Monſieur de Bourbon avoit ac- 
quiſe dans les armes, dans un age ou les Princes quit- 
toient à peine leurs exercices, Le Roi ſerra lui- meme 
leur union; il reconnoiſſdit le genie de Monſieur de d 
Bourbon plus ſolide que celui de Monſieur de Valois; I 
il defiroit qu'il le prit un jour pour Pappui de ſoy h 


2, Regne, Monſieur de You ne * _ les penices Bil « 
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fi loin : Monſieur de Bourbon lui plaiſoit, ſa fran- 
chiſe appprochoit de la ſienne; & il y eut en, 
treux Pamitic la plus etroite. 

Madame d' Angoulème, mere de Monſieur de Va- 
lois, Mademoiſelle de Valois fa ſcœur „& toute la 
Nobleſle, qui: avoit compaſe-fa Cour a Cognac durant 
ſes jeunes annces, le ſuivirent A Paris. Monſieur de 
Boiſi, ſon Gouverneur, Monſieur Bonnivet, frere 
de Monſieur Boiſi, les jeunes Montmorenci, Chabot, 
Chenu, Brion, Monberon , tous de meme age que 
Monſieur de Valois, & qui ayoient eté nourris au- | 
pres de lui en qualité d*Enfans &hanneur , Etoient de 
ce nombre, & ne laiſſerent pas de groflic & d'embellir 
la Cour de France. Madame d*Angouleme entroit 
dans A trente-ſeptieme anne, & pouvoit encore 
paſſer pour une belle perſonne : elle Eroit reſtée veu- 
ve a vingt- un ans, & s toit toujours beaucoup con- 
ſervee; elle avoit inſiniment d' eſprit, mais elle Etoit 
fiere, imperieuſe & vindicative. Monſieur de Valois 
avoit toujours été Eleye dans une grande crainte de 
cette Princeſſe: elle ſgavoit tourner ſon eſprit, & il 
my avoit rien au monde qu'il pũt lui refuſer. 2 

Mais fi Madame d'Angouleme youloit que fa beau 
te fit du bruit a la Cour, elle ne devoit pas y pro- 
duire Mademoiſelle de Valois , fa fille. Cette jeune 
Princeſſe avoir les traits ſi vifs & ft pergans,, qu'il ne 
lui Echapoit aucune conquète de celles qu'elle dai- 
gnoit entreprendre, Elle Etoit à la fleur de fa jeu- 
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neſſe , & avoit tout ce qu'il falloit pour inſpirer ls 
paſſion la plus impetutuſe: fa taille toit grande & 
ſine, ſes cheveux bruns, fes yeux avoient une dou- 
ceeur & une vivacité incomparable „le reſte de es 
traits Etoir dans la plus parfaite regularits; elle avoit 
je ne ſais quoi de touchant dans la phyſionomie, la 


plus belle bouche du monde, une gorge naiſſante ca- 


pable d' animer les plus inſenſibles, la peau unie & 
un blanc eblouiſſant. Enfin tous les a grémens $'6- 
toient raſſembles en elle, & les autres beaures Eroient 
dernies auprès de la ſienne. Son efprit avoſt encore 
plus de charmes: elle parloit avec facilité, on Pe. 
coutoit avec raviſſement; & quoiquelle ne poſſedit 
pas encore eette feienee & cette Eloquence qui la fie 
depuis appeller la dixieme Muſe , des ce tems-14 elle 
feavoit perſuader les choſes les plus incroyables ; elle 
Eroit douee, genereuſe, modeſte, & faiſoit conſi- 
ſter tout ſon plaiſir 4 faire du bien. Elle aimoit la 
veritable gloire , protẽgoit le mérite & Ia vertu ; en- 
fin elle toit enjouee dans la converſation, heureuſe 
en bons mots, éloignée de la médiſance parmi la 
raillerie, attachee à la plus auſtere _ au milicu 
de ſon enjouement, | 

Il ry avoit pas eu au monde un plus a0 kts 
que Monſieur & Mademoiſelle de Valois: auſſi Etoient- 
Ils bien moins unis par les biens de la nature, que 
par le rapport de leurs humeurs & de leurs excellen- 

Tes qualités, & il regnoit entr eux une amitic vive & 
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tendre qu ils cultivoient avec ſoin, quiils trouvoient 
plus douce & plus charmante que les * _ 
quelles ils Etojent deſtincks. 

Ils arriverent à Paris au commencement a ente 
ou les plaiſirs abondent dans cette ſuperbe Ville. Le 
mariage de Madame avec Monſieur de Valois, qui de- 
voit ſe faire au carnaval, les devoit augmenter con- 
ſiderablement. Monſieur de Bourbon ſe hata d'aller 
rendre ſes devoirs a Madame &Angoultme ; Mon- 
ſieur de Valois voulut Py conduire : preſque tous les 
Seigneurs de la Cour y Etoient. Apres que Monſieur . 
de Bourbon eur fait fon compliment, Monfieur de 
Valois le conduiſit à Pappartement de Mademoiſelle 
de Valois: » Voila Monfieur de Bourbon (lui dit-il ) 
„ que je vous amene moi-meme ; il eſt mon ami, 
» je vous prie qu'il. ſoit le võtre, & quil faſſe le tiers 
„ dans notre amitié „. On peut à peine exprimer 
peffet que produiſit dans ces deux perſonnes cette 
premiere vue. Ils avoient tous les deux entendu par- 
ler Pun de Pautre dune maniere A en ſentir de Pad= 
miration, meme avant que de $etre vus; mais en ſe 
voyant, ils ſe trouverent fi fort au- deſſus de ce qu'il 
avoient appris, que leurs cœurs reſſentirent je ne 
ſeais quelle emotion, qui juſques- I leur avoir et in- 
connue, Leur trouble parut ſur leur vifage : on y 
voyoit la joie & la confuſion peintes. Enſin cette 
ſympathie, qui lie les cceurs fi indiſſolublement, agit 
en meme tems ſur Monſieur de Bourbon & Mademoj= 
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ſelle de Valois ; & quoſqu' ils euſſent peut- etre vn 


quelques perſonnes auſſi accomplies qu*eux (ce qui 
vEritablement Etoit aſſez rare) aucune ne les avoit 
touches ſi ſenſiblement, & mavoit laifſe dans leurs 
cœurs une fi forte impreſſion. 

Monſieur de Valois remarqua leur trouble, & de- 
vina une partie de leurs penſces. Il alloit leur en fai- 
re la guerre, lorſque Mademoiſelle de Valois confuſe 
de Petar ou elle Etoit, prit enfin la parole, Ce qu'el- 


le dit, fut tout-3-fait obligeant pour Monſieur de 


Bourbon; mais ce Prince ne lui rẽpondit qu avec un 


air embarraſſe, qui ne deplut pas A Mademoiſelle de 


Valois. 

Madame d*Angoul&mearriva dns la ate de ſa 
fille, La vue de Monſieur de Bourbon ne lui ayoit pas 
EtE moins fatale qu*a Mademoiſelle de Valois : char- 


mee de ſon air, elle avoir et ſurpriſe de ſa majeſté; 


ſon cœur frap vivement, ne $*<toit point defendu 


du penchant qu'elle avoit ſenti pour lui, ou plut6t 


elle ne S en ẽtoit point appergue. Elle avoit remar- 
que que Monſieur de Valois Pavoit emmenc; elle 
avoit juge qu'il le conduiſoit chez fa fille; & Sœtant 
debarraſſèe de la foule de Seigneurs qui Etoient avec 
elle, elle s'y Etoit rendue. Il fe commenga entre ces 
quatre perfonnes une converfation aſſez agreable 
elles vouloient plaire les unes aux autres ; elles 
avoient toutes de Veſprit, Monſieur de Bourbon en 


fit voir de {i ſolide & de ſi brillant, qu'il acbeva ces 
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deux conquètes fi glorieuſes. Lorſqu'il fut de retour 
à ſon hotel, il r&fl<chit ſur les mouvemens de ſon 
cœur. Juſques - 1a l'amour lui avoit EtE inconnu; 
mais les deſcriptions qu'on lui en avoit faites, lui 
decouvrirent aſſez qu'il Etoit vaincu. „ Voila ( di- 
» ſoit- il en lui- meme) les ſentimens que je me de- 
„ mandois pour Madame de Bourbon, avant que je 
„ Pepouſaſſe. Ah! ( difoit-il ) devois- je m' engager 
» avec elle ſans Etre ſtir de l'aimer? Mais ( repre- 
„ noit-il ) il n'y avoit que Mademoiſelle de Valois 
„ qui püt m'inſpirer de amour: qu'elle eſt belle! 
qu'elle a d' eſprit! qu'elle eſt n Je vais 
» Paimer toute ma vie. s 7 

Il wavoit pas &tEle premier à porter les chaines Je 
cette belle Princeſſe, Parmi les jeunes Seigneurs qui 
avoient été Eleves aupres de Monſieuts de Valois, il 
x'y en avoit point eu qui eũt plus de merite que Mon- 
ſieur de Bonnivet. II &toit frere de Monſieur de Boiſi, 
Gouverneur de Monſieur de Valois ; mais il toit 
beaucoup plus jeune que lui, metant que de Page de 
ce Prince, On ne pouvoit tre plus beau ni mieux 
fait que Monſieur de Bonnivet, & amour ſous des 
traits humains ne pouvoit donner de plus belle idee 
que celle qu inſpiroit ce jeune Seigneur: ſon corps 
ctoit forms. comme ſon viſage, oeſſ- A- dire „que ce. 
toit le modele de la plus belle taille du monde; il 
avoit de Veſprit & de la delicateſſe Mane, 1 II 
avoit mis ſon unique Etude à plaire A Monſieur de 
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uu LE CONNVE TABLE 

| Valois „comme vil eũt prevenu des ſon enfance ſa 
future grandeur. Il avoir eu pour lui une complaiſance 
 acheyee ; il avoit prevenu ſes deſirs; il Wavoit in- 


troduit dans fon ame aucune inclination que celles 
de ce Prince; il en Etoit aim avec tendrefſe, Il ayoit 
eu Padreſſe en gagnant entierement le fils, de ſe 


maintenir bien auprès de Madame d' Angoulème a 
mere. Avec le reſte des hommes Monſieur de Bonni- 


vet Etoit fier, inſolent & mepriſant ; & il eſt certain 
que ſa faveur & ſa Venues wont jamais eu fa pa 
reille. 

Il eũt t ete heureux, & il ne ſe füt jamais mel d al- 
mer; mais comment sen füt· il defendu, „tant tou- 


jours avec Mademoiſelle de Valois? Dès ſes plus ten- 


dres annces il Paccoutuma à la ſervir , & il ne com- 


menęa à connottre la raiſon, que pour s exciter A Pai- 


mer. II Sy abandonna avec ardeur, & il eut bientôt 
fait remarquer fa paſſion à la Princeſſe; mais ce pre- 
ſomptueux Seigneur, qui la croyoit honorer , en lui 
donnant PAmant le plus accompli de la France, vit 
briſer ſon orgueil contre un Ecueil imprevu. On a 
Ignore la ſource de Finvincible averſion de Mademoi- 


{elle de Valois pour Monſieur de Bonnivet; mais il 


eſt certain qu'elle ne le pouvoir ſouffrir. Toutes ſes 


actions aigriſſoient ſon cœur contre lui; & ſoit que 


le defaut de naiſſance de Bonnivet, elle conſide- 


- xoit comme un domeſtique de ſon frere ; ſoit que ſa 


trop grande beaure qui le lui faiſoit regarder comme 


DE BOURBON ny 
un Rival , excitaſſent cette averſion , la meilleure & 
la plus douce Princeſſe de la terre &toir fiere & ms 
priſante Jour le ſeul Monſieur de Bonnivet. 

Le ſoir meme du jour qu'elle avoir vu Monſicur de 
Bourbon, elle ſe ſentit cruellement tourmentce de 
rimpreſſion que ce Prince avoit faite ſur ſon eſprit: 
elle en voulut ſouvent bannir ridee; mais autant de 
W fois elle lui revint devant les yeux, & toujours com- 
me celle d'un Prince aimable, recommandable par 
mille belles qualites, „Je nvetonnois ( diſoit-elle I 
» de mon averſion pour Bonnivet en conſi iderant a 
„ beauts & ſon eſptit. Helas ! ! que Tun & Pautre ſont 
„ dloignes du merite de ce Prince ! Celt ici une 
» beautt male & digne de ſon ſexe. Combien lui ai- 
» je plus trouvẽ de force & de modeſtie! ? Un mo- 
ment apres elle toit combatue par d'autres penſces. 
„ Pourquoi fais: je réflèxion ſur le merite de Mon- 
» ſicur de Bourbon ? Quelle inquictude ſens-je en 
„ mo'-meme ! quel trouble quel deſir! weſt⸗il pas 
» mari6 avec Madame de Bourbon? N'ai-je pas ouf 
» dire que cette Princeſſe eſt infiniment belle & ver- 
» tucuſe? Monſieur de Bourbon Taime ſans doute 
autant qu'il la doit aimer, Quand il ne VYaimeroit 
„ pas, que m'importe „? Elle vouloit Etouffer ſom 
agitation , elle en Etoirt ſans ceſſe poſſedee. 
Madame d' Angouléme s *appercevoit, avec bien 
plus de tranquillite de FaſfeQion naiſſante quelle ſen-„ 
0it pour Monſieur de Bourbon: elle croyoit tte ſuxp. 


. 


| * fa vertu. Elle trouvoit ce Prince n elle ſe 
flatoit de ſe Pattacher pour ami; elle ſe trouvoit di- 

gne de l'etre, ne ſongeant pas que Pamour ſe deguile 
ſous ce vain nom d'amitis , & que toute amiris ef 
amour entre deux perfonnes Fun ow blog capa, 
- bles d*aimer & d' etre aimẽes. 

" Monſieur de Bourbon faiſoit aſſidument {a cour} 
Monſieur de Valois & 4 Madame d'AApoulime : ily 
trouvoit ſouvent Mademoiſelle de Valois; ſes regards 

Inquiers „ fa contenance troublẽe marquoient tou- 
2 Jours ſon agitation , lor:qwil la voyoit. La Princeſſ 
rut le remarquer : elle ne put Fempecher de Sen ap. 
plaudir. Il avoir auſſi de grands egards, pour Madam: 
d' Angoulème: les bontes qu'elle lui prodiguoit, Pen- 
pageoient aſſez; il ne croyoit pas qu'elle eũt pour lui 
d'autres ſentimens que ceux de leftime ; ſes com- 
plaiſances Etoient autrement expliquees par cett 
Princeſſe; elles acheverent Þenflammer 18 coeur de. 
ja prevenu d'une forte paſſion. = 55 
Le tems S approchoit du mariage de Monſieur & 
Valois avec Madame. Ce Prince en tEmoignoit pet 
dempreſſement. Elle etoit petite, laide & boiteuſe, 
Mionſieur de Valois en parloit un jour à Monſieur de 

Bourbon : il n'y avoit avec eux que Mademoiſelle de 
| Valois. „ Je tens( diſoir ce Prince) une grande rey 
>» gnance a Epouſer Madame: elle a le DuchedeBre 

» tagne poll ſa dot; le Roi & Madame d'Angoult 
p me le ſouhaitent; je ne ſuis _ preEvenu da 
3 Cune 
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ſieur de Bourbon) ne Tepouſez pas avec, cette re- 
» pugnance. La cruelle choſe qui 


„ doit vous vaincre , vous ferez alors le plus mal- 
» heux de tous les hommes, Draitleurs quel chagrire 
» ne cauſerez- vous point à Madame? ce weſt poinr 
> 4 un Prince comme vous deftine an Tron , à ren- 


ncrefaites le Roi entra chez Mademoiſelle de Vatois ; 42 
lonſieur de Venddme , Monſteur de Longueville, & 
onfieur de Bonnivet etoient auprès de lui. La con- 
erſation devint generale; Monſieur de Bourbon ſe 
rouva entre Mademoiſelle de Valois & Monfieur de 
onnivet. Il ne ſpavoit pas que ce dernier prit quel- 


i dit 4 demi-bas: „ Détournez, Mademoiſelle, Mon- 
ſieur de Valois d'un maxiage auquet il repugne : 75 
c'eſt le dernier des malheurs de ſe trouver dans un 


depuis quinze jours une perſonne. qui efit fait tout 


mois plur6t; & pour Fayoir vue ſi tard, elle en fera 
toute binfortune „. Ses yeux $exprimoient ten 
ement à Mademoiſelle de Valois, pendant qu'il pro- 
dncoit ces paroles. Monſieur de Bonnivet les avoit” 
tendus ; il remarqua leur trouble; ce fut un * 


Jome 2. B 


3 


» cune paſſion : cependant je rerabde nuts tant que je 
puis ce mariage. „ Ah! Möüeur“ repondit Mon- 


» ret! Votre coeur trouvera un Jour la beauté qui | | 


„ dre par int6ret une Princeſſe infortunet „. Sur ces 


ue intérét à la Princeſſe; il ſe tourna vers elle, & 


pareil engagement. Jen fais experience; j'ai vu 


le bonheur de ma vie, ſi je Peuſſe connue deux 
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de colenand pour ce walheureyx. Il avoit demel$ w une 
partie de leurs ſentimens depuis quelques jours; il ſe 


| conſirma dang: tous ſes e n du 
monde la pJus cruelle. 


Depuis ce jour-13 il les obſerva plus 8 


ment 5. mais comme Monſieur de Bourbon ne trouvoit 


pas facilement les occaſions de parler a. Mademoiſelle 


de Valois , Monſieur de Bonnivet ne- put remarquer 
que leurs yeux & leurs contenances. Comme un 


Amant ſe trompe rarement ſur cette matiere, rien 


wechapa à fa curioſite ; & il demeura perſuade qu' ils 


Saimoient, & meme que Monſieur de Rqurbagk 8˙6· 


toit expliquẽ. 


Sa conjecture alloit ds mais i&roir m 


ee Prince entrainẽ rapidement par ſon inclination, 
bruͤloit du deſir de parler a cette Princeſſe. Un jour 


que Pon tenoit le cerele chez Madame, il ſe trouya 
fort heureuſement auprès delle; Le Roi & Monſieur 
de Valois.,- entre .leſquels ils 6toient', ſe trouverent 
occupes à parler, Pun avec Monſieur de Boiſi, 3\Fau 

tre avec Madame, Monſieur. de Bourbon adredſa h a 
parole a Mademoiſelle de Valois. „ Voila (lui dit- i 
„ le premier cercle qu'on ait-tenu depuis la mort ds 
„ la Reine; mais il ne me ſouuient pas d'en avoit 


v jamais vu aucun, meme pendant ſa vie, {i ſuper 


». be, ni ſi bien rempli. „ J'ai oui dite ce pendant 
. (repondit la Princeſſe) qu'elle avoit une majeſii 
=», qui ſc. RTE tous les lieux on elle etoir 


* 


DE TORX ww 
« Ah! Mademoiſelle ( reprit Monſieur de Bourbon) 


e vous n'y etiez pas: ſon plus bel Eclat y manquoit. | 
En verite, Monſieur, ( interrompit Mademoiſelle | 


» de Valois) vous mavez attrapee” bien; groſſiere- 
„ment, & par ma rEpanſe naive je ne penſois pas 


it , m'attirer une galanterie ſi forte. » Ne la prenes - 
le point, Sil vous plait, pour une ſimple honnéteté 


» (reprit le Prince avec un air extrẽmement {6 
» rieux') je vous jure que je le penſe comme je vous 


n, le dis. Quand vous voudriez vous en défendre, 
ls >> vous ne m'en deſabuſerez pas. Rien encore ne s eſt 


preſents a mes yeux de fi beau, ni de ſi charmant 
„ que vous; & la vie du plus grand prince du mon- 
de ne pourroit etre mieux employee „qu'à ſervir & 
> 4 adorer une ſi grande & une fi. genereuſe Prin- 
> ceſſe, Je ſcais que je wai plus 4 vous offrir (ajou 
ta-t-il ayec- beaucoup de rimidite ) que des vorux 
indignes de vous, qu'un cœur que vous ne pouvez 
legitimement recevoit : cependant je proteſte. .. 
es le commencement de ſon diſcours, Mademoiſelle 
e Valois avoit prevu où i alloit venir. Son viſage 
etoit couvert d'une rougeur qui Davoit encore ren- 
ue plus belle. Elle vouloit arrEter le cours du diſ-- 
durs de Monſieur de Bourbon: eependant elle ſou- 
aitoit qu'il le continudr, „ Qu'allez-vous dire (in- 

| terrompit-elle )-Wackevez pas, Monſieur, je vous 
ſupplie, un diſcours qui moffenſe. „ Ne craignee: 
point (ajouta ce a pas une parole 
By 
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| qui vous rende coupable. Pour moi comment le, 
3» pourrois-je ètre, en vous diſant que je meurs Gas 
„ mour pour vous? Non, Mademoiſelle ( continuas 
D til rapidement ) je ne ſuis que malheureux, | Te- 
„ tois ne ennemi du mariage, ou plutõt je ne pou- 
„ vois croire qu'il füt heureux, fi Pinclination ne s'y 
joignoit. On n'a conſults que PinteErer' pour aven 
faire contratter un. Plaignez-moi. Je vous ai vue 
» depuis, je vous at aimee. Pouvois: je avoir des yeux 
1 & de la raiſon, & ne le pas faire? Je ne vous de- 
„ mande pas que vous reEpondiez à ma paſſion. Quand 
„ vous nraimeriez, je ſyais que votre vertu va me 
„ defendre de vous voir. Je wai pu cependant vous 
„ cacher plus long- tems ce que je ſentois pour vous; 
„ mais avant de me dire toutes les duretes que votre Bil 
„ devoir va vous inſpirer, je vous conjure de ſon - , 
» ger que nous ne ſommes point les maitres & dai- Wil 1, 
„ mer & de hair, & que ma tendreſſe eſt .accor d 
„ gn6e d'une ſoumiſſion ſi profonde ,: que je | feral * 
v tout ce que vous voudrez me preſcrire, pourvu que 4 
vous ne medefendiez pas de vous aimer, parce que p. 
> Ceft une choſe abſolument impoſſible. 1 
Mademoeiſelle de Valois S'etoit remiſe inſenſible- 
ment de ſa premiere furpriſe. » Je ſais (lui rEpon- 


p Ty 


„„ dit-elle en ſouriant) que je ſuis ici obligee d hon -· I d: 
o neur a memporter bien fort contre vous, & à pr fe 
- a>: foſtre fort irrit6e; mais je vous trouve ſi raiſon - bl. 


* nadie & de fi bonne ſoi, que je veux vous rẽ pon: 


e 
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„ dre de meme. Vous &tes marié, Monſieur , & 
„ vous aimez. Rendez-yous juſtice ſur la declaration 
» que vous me faites. Vous deviez me la laifſer igno- 

„ rer toute ma vie. Vous Etiez Pami de mon frere, 
„ & je vous eſtimois. Je ſerai obligee de vous Eviterz 
„ & j'en ſuis fache, parce que vous avez du merite, 
„ & que votre converſation ne me deplaiſoit pas: 
„ au reſte ne me parlez jamais d'une paſſion qui 


„» nroffenſe. Si cela vous arrive, voue me contrain- 


„ drez à ne vous voir jamais. Je vous prie de ne me 
» pas gener juſques-la „., Elle ſe tourna enſuite du 
core de Monſieur de Vaois , * is a * ene 
tion avec Madame. by 
Pluſieurs perſonnes Fetoient appeſeues que Mon- | 
fieur de Bourbon parloit avec attache a la Princeſſe; 
mais Monſieur de Bonnivet fur-tout , il Wayoit dt6 
les yeux de deſſus eux. Il Etoit aupres de Madame 
4 Angoultme , à qui il fit appercevoir leur converſa- 
tion. Madame d'Angoulème n'ignoroit pas la paſſion 
de Monſieur de Bonnivet pour ſa fille. Elle crut d'a- 
bord que le chagrin ou la jalouſie le faiſoit parler: 
mais stant attachee elle- meme à les regarder, elle 
vit avec douleur leur embarras, les changemens de 
leur viſage, leurs yeux enſin remplis de feu & de ten- 
dreſſe': alors le eceur de cette Princeſſe ſe trouva poſ- 
feds d'une furieuſe jalouſie, & d autant plus redouta- 
dle, qu'elle la couvrit d abord de Pinterert qu'elle de- 
roit prendre dans la conduite de ſa fille, Monſieur d 
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_ -Bonniver lui confirma toutes ſes penſces. Il lui racon- 
ta ce qu'il avoit entendu , & il lui donna ſes imagi- 
nations pour des verités eertaines. Elle le pria d'ob- 
ſerver les eee de munen de Bourbon 5: mn de 
Fen avertir. 
II s' tablit une denne eee esd e 

_ @autant plus fidele, qu'elles etoient Egalement inté- 
reſſẽes; & deflors Monſieur de Bonnivet S apperęue 
dien du foible de nn erer RN 3 2 
de Bourbon. 
Le temps du Mariage de Madame e 
fieur de Valois ne pouvoit vaincre fa rẽpugnance; 
mais Monſieur de Boiſi ſon Gouverneur, qui n'Stoit 
pas prevenu des maximes de Monſieur de Bourbon, 
Au fit ſi bien remarquer les conſẽquences du refus 
qu'il vouloit faire, &-Voutrage ſenſible qu'il feroit au 
Roi, qu'il engagea ce Prince Waller lui-meme trou- Nu 
ver le Roi, afin que Sa Majeſtè avangar Thonneur 
qu'il vouloit bien lui faire, de le recevoir _—_ | 
Gendre. Ce bon Prince Pembraſſa tendrement, 
donna ordre que tout fit pret pour cette auguſte he Ot 
monie. Enfin Monſieur de Valois epoufa Madame, 
de laquelle il 6toir paſſionnement aim. oe 
III fe fir à ce mariage toutes les ene! oy que 
Etolenten uſage dans ce temps là, & qui ẽtoient pro- 
portionnses à la naiſſance & à la dignite des deut 
Epour .: It ſe fit un magniſique Tournai, od route-ls ai 
Jeuneſſe de la Courſe diſtingua. Monſieur de Bourbon 


4 


emporta ſur le Comte de Saint-Pol, le plus robuſte 
Seigneur de la Cour, lui acquit une gloire, qui lui fut 
beaucoup envite. Monſieur de Bonnivet, qui ne le re- 
gardoit quavec des yeux de jalouſie, entra dans la lice 
"our lui diſputer le prix, que Madame d Angoulème 
levoit donner au Vainqueur. Il ꝰ aꝑprocha de lui aſſez 
zerement, „ Voulez-yous bien » Monſieur (lui dit-ill 
» 4 demi-bas ) que je vous demande à rompre une 


* lonſieur de Bourbon fut choque de la hardieſſe de ce 
; eune homme, & de la familiarité nn 
zit on; auſſi lui re pendant ſur le meme ton: „» Vous: 


» allez juger (lui dit- il) par le ſuccès de ce combat, de 
v la reuflite de votre tẽmeritẽ . Ils coururent enſuite 
'un contre Pautre , plut6t comme deux fiers rivaux s. 
que comme deux Cayaliers.animes par le ſeul plaiſir; 
1ais Ia partie wetoit pas &gale. Bonnivet fut terraſſt 
r une main puiſſante, ſans Ebranler ſon. ennemi. 

lonſieur de Bourbon ſe tourna aufſi-· töt ꝰᷣun autre 
été, comme pour chercher un nouveau combatant.: 


ice , & retourna chez lui. Monſieur de Valois eut: 
quelque depir de la victoire de Monſieur de Bourbon: 
il Eroit ſenſible A tout ce qui regardoit Bonnivet. 


0 
1 demanda un equipage, & voulut eourir contre le- 
1 ainqueur; mais Monſieur de Bourbon, quoiquiil: 
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yy ſignala par-deſſus les autres , & la viQoire quih 


, lance : auſſi- bien nous ſervons la meme Maitreſſe „. 


lonſieur de Bonnivet honteux & confus ſortit de la 


eignit de recevair avec. honneur la courſe de Monſieun 
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venne; Madame d' Angoulème le lui preſenta avec un 


» moindre des preſens qu'onvoudroir faire à un Che 


paroles Petonna. 11 avoit cru voir dans les yeux de 


Monſieur de Bonnivet Etoit au déſeſpoir, que Mon- 


ſieur de Valois. Mademoiſelle de Valois avoir demeld 
nce ſar ce ſujet dans la chambre de Madame de Va- 


blia: A Paurois &t6 auſſi heureux que lui (lui dit- il, 
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de Valois , baiſſa la lance , lorſqu'il fut joint par | 
Prince, & ſe laiſſa deſargonner, Monfieut de Valois 
rougit de ſon honnetets , & refuſa le prix que Mon 
ſieur de Bourbon lui deféroit. Ils revinrent joindr 
les Dames dans cette conteſtation, & enfin le Rd 
Padjugea 4 Monfieur de Bourbon. II alla le receyoit 
de Madame d'Angouleme, Cꝰetoiĩt un Eeu d'un acie 
très- ſin, ſur lequel ẽtoit gravde la mort de Gaſton de 
Foix, neveu du Roi, accablé fous Ia victoire de Ra- 


air riant: „ Tenez ( lui dit-elle) Monſieur, eſt k 


„ valier auſſi accompligue vous „. Le Prince ſe baiſſ 
profondement ; mais le ſens cache de ces dernieres 


cette Princeſſe une partie de ce qu'elles ſigniſioient. 

La diſgrace de Monſieur de Bonnivet ſervit quelque 
temps d entretien à la Cour. *On"Pavoit- vu attaque 
Monſieur de Bourbon avec animoſits. On publia que 
fieur de Bourbon -partageit avee Iui la faveur de Mon- 


leurs mouvemens : elle navoit pu ètre inſenſible ak 
victoire du Prince; auſſi la converſation Sctant tours 


lois , elle wavoit pu Sempecher de railler un peu 
Monſieur de Bonnivet. Cet Amant deſeſpere s'ou- 
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” — outed, maisegendant 

» d'un ton aſlep.bas }.ſivous. culſiez partags-vos ſous . 

„ haits ; mais je ne ſoais que top qu'il les occupois 
„ lui ſeul ». II la quitia apròs ces paroles, & la 
laiſſa dans une veritable cler. Monkeur de Bourbon 
arriva ſur ces entrefaites· le ne put sempetcher: , 
en le comparent à ſon rival, de le regarder aſſea fa- 


cueil, fit voir tant d eſprit & d enjouement, que tout 
le monde crut lui * n nne 
verſation | 5 
n W ky i: Monſieur 40 

Savoye. Lorſqu elle ctoĩt venue en France pour ẽpou- 
ſer le Comte d' Angoulẽme, elle avoit amen avee 


mavoit point de ſecret: elle d appelloit Dona Lo- 
nora. Mademoiſelle de Valois juſques-Ià Payait aſſes 
négligee: elle commenęa lui faire quelques heonn - 
tetes, Dona Leonora s' apperęut avec joie de ces 
vances: elle y rẽpondit mieux que la Princeſſe ne 
'eſperoit. Elle lui de couvrit les plus ſecrettes penſces 
le Madame d' Angoulẽme 3 quielle avoir une forte in- 
lination pour Manſieur de Bourbon; que d abord elle 
'avoit priſe pour de Pamitié, mais qu'elle cmmen- 
oit a connoĩtre que toit de amour, ot om" 
ie qu'elle ayoit priſe de ſa propre ſille. 

Ce Prince malheureux pour ètre motels avoit * 
ru reconnoitre les ſentimens de Madame d Angou- 


Tome 1 I | | C 


vorablement; &le Prince animé par, cot heureux ac- Th 


elle une Damoiſelle Piẽmenteiſe, pour laquelle elle 


— 
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mable Princeſſe wWavoit pas &E trop fache de la de- 
claration qu'il lui avoir faite; & encore que fa vertu 
ne lui fit rien eſperer , il lui paroiſſoit bien doux de 
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elle ſuivit Madame d' Angoulème chez Monſieur de 


1eme. IIs lui avoient cauſe une peine dann „non 


ſieulement parce qu'il toit bien cloigné de Tainier, 


mais encore parce qu'il prẽvit que ce ſeroit un puiſ. 


fant obſtacle a Pamour dont il étoit devoré pour 


Mademoiſelle de Valois. I lui ſembloit que cette ai 


n'etre pas hai d'une Princeſſe fi accomplie. 
Cependant Mademoiſelle de Valois Evitoit Monſieur 
de Bonnivet , depuis la liberté qu'il s toĩt donnte il ; 


a Tk oo CAE 5 oli Mile. 


| avec elle. Ce malheureux Amant fut encore oblige dell v 


demander pardon à cette Princeſſe; mais elle ne re- 
fuſa pas moins de le voir. : Monſieur de Bonnivet en 
tomba dans une melancolie., qui dEgEnera en une ſic- 
vre violente. Monſieur de Valois, qui Paimoit d'une 
tendreſſe inſinie, devina la cauſe de ſon mal. II alla 
trouver ſa ſceur, qu'il conjura de lui rendre ſon fays- 
ri. La Princeſſe avoit un grand foible pour ſon frere: 


Bonnivet: Cen fut aſſez pour lui rendre la ante, 
Monſieur de Bourbon en tẽmoigna adroitement ſa ja 
ouſie à Mademoiſelle de valois; & elle avec la mi- 
me adreſſe lui fit entendre qu'elle y avoit ẽte comme = 
forcee: par Madame d'Angoultme. 52 
Monſteur de Bourbon en haĩt davantage cette Prin- 
ceſſe, qui de jour en jour ſentoit croſtre Pardeur qu 
rembraſoit. Un jour qu'elle Etoit indiſpoſée, Mon- 
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Prince lui fit Ia guetre ſur ſun embonpoint & ſa bo! 


fur bien conſidérable. Elle prit oecaſſon deThonnk- 
tete de ce Prince, pous lui dire mille doueeurs, qui 


Bourbon de v enhardir aupres Gun Privicefſ® ; dont 
la beaute toit pas mi re; ima ſoit que ce 
Prince ſe piquãt d'une chaſtete, aſſez exttaordinaire 


ala Cour, ou que Ridee de Mademoiſelle de Valois 
ee ſoutint dans cette oven; il demeura dans le 
de plus profond reſpect. Madame d' Angouleme admira 
re- 


ſa retenue, & en rougit de honte: elle alloit pour- 
tant faire un dernier effort pour ſonder le eœur du 


joie que ces deux Amans eurent de ſe voir, & quiils - 


nit va ſaiſie. Elle ptia qu'on la laiſſat repoſer, & ordon- 
a na cependant à fa fille de reſter dans ſa chambre, 


pour empecher que Monſieur * ane la OY 
nm {on appartement. 

| Elle ne parla pas le reſte d du jour babes de 
rin- 
r qu 
on ment (s'gcrioit- elle) j'en ſuis trop conveincne: 


feur de Bourbon Palla voir; & la trouva ſeule: ce 


ne mine, qui ne laiſſbient pas juger que ſa maladie 


euſſent donné lieu & cou autre gen Monſieur de 


prince, lorſque Mademoiſelle de Valois artiva. Ia 


voulurent cacher en vai, augmenta le depit de Ma- 


w dame d'Angoultme : elle vit ſa fille {i belle, & Mon- 
re: fleur de Bourbon lui en ſembla ſi amoureux, qu'elle | 
dene pur reſifter davantage à la fureur dornvalle fe trou- 


alois ; mais lorſqwelle fut ſeu elle Gabandonna 
ux tranſports de la plus furieuſe jalouſte. Ils Sa- 
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en ſeroit decharg6e., Elle; avoit d abord ſongs Ai 


vengeance eũt Eté remplie; mais elle jugea aiſemen 


un Gouvernement, le Collier de fon Ordre, & u 


% E NH E NE 


„ gem-erre Out -d wurd fobkaſes: ;- ü em aillentd 
„ me mpriſent. qe mem vengerai : its acheterom 
„ ce foible plaiſir de: tout le bonheur de leur vie. 
. Valois, & lu 
dit quelle &&toir appereud avoe douleur que Ia fill 
- de inc lination pot Monficurde' Bou 


bon ; Welle en appredendoir ſes ſuites fineſtes; 
welle les vouloit prevettirren la mariant; que ſon 
Epoux ſeroit oblige de veitler ſur ſa donduite ; & qu ell 


donner four mari Monſicur de Bonnived: par 1 


que ce choix indigne di Sang Boy al, dont date an p 
| deſcendue „ amoriſeron ſen refus, & que le Roi v. 
meme ne Papprouvereit pas: ainſi elle prepoſa il ce 
Monſieur de Valois le Duc @lengon: , qui Hot Fc 
ſecond Prinee du Sang: , & Ae Franc 
aps Monſjeur de Bourbon. 4; ne 
Madame d' Angouleme ne Eb e oi Cie 
| fa vengeance. Monſicur d'Alengon'-<toir ae ' 88 
laid, mal-fait, jaloux, de „ erbe, ch 
lache, & peu ſpirituel. II H n'etoit redevable x M. 
ment qua {a naiſſance de la oonſideration qu'on avi m. 
pour lui; & c toit peut- tre le ſeul Prince qui fir hoi fo: 


te au Sang Royal dont il ror forti : cependant le f 
avoit montre par ſen exemple A faire reſpecter en | 
Thonneur de la Maiſon de France. II lui avoir don! 


4 
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pour lui faire Epouſer — & e ne ome? 
pas fa fille encore flee perdue pour 'rdifter à fes 
yolonres.; quelte-ep6roie:de hii/qutil & porteroft a 
cette allianet mais: q wehe wiverybefoin que — | 
volonte pour h:conelany=** Ati nh axe 24 okts 


ſelle de Valois Meet. mere faesetlen k re 
cherche, 8&qu"itleommencs affinthr dw Roi, Ea 
—— at ENuda- 
me d' Alenœon lla doualiere alls trodver I Rei avec 
fon fils; ils lui appfirenr Talllaneo/quif6-preſencofe, | 
& ſupptivrent/Ss Majeſt6 de vou | | 
de . @lengon. 
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de la Maiſon Royale , en. approuva extremement li 
re ſolution: il alla trouver Madame d'Angoultme, & 
lui demanda fa fille pour Monſieur d'Alengon. Elle 

lui fur ſur le champ accordée. A peine le Roi fut- i 
ſorti, qu'elle fir appeller ia fille: elle lui apprit que | 
Sa Majeſtẽ venoit de | 
der en mariage pour MonſieupaAlengon ; ; qu'il Pa- | 
voit fait aves une honts ſurprenante. ;/qwelle lui en 
avoit donne ſa parole, & que ce matiage ſe feroit in- 
1 

2 


ceſſamment; quelle ſe diſpoſat done xrecevoir Mon- 
eur d Alengon 2 r rh A etre ſon 
Epoux, | 
Elle la quitta Ons ces EIS , & la Jaiſh i ummo- Wl > 
| bie, & ſans avoir la force de lui rẽpondre. Lorſqu elle Wi > 
fut ſeule, & qu elle enviſagea le malheur d'Etre unie 5 
bo: pour jamais au Duc &Alengon', elle d abandonna au 2) 
deſeſpoir : elle reconnut que ce mariage partoit de la Wl ® 
haine & de la jalouſie de ſa mere; le ſouvenir de I 
Monfieur de Bourbon lui faiſoit encore trouver certc l 
alliance plus cruelle, par la comparaiſon qu elle fai- v 
ſoit de ces deux Princes ; eependant elle chercha les: > 
moyens d empecher un mariage; qui lui ẽtoit ſi odieur Wil 
Elle envoya prier Monſieur. de Valbis de la venir voir: v 
elle ſe promettoit tout de la bontẽ de ſon frere. Ma 
dame d' Angoulème Pavoit prévu: elle Payoit fait 
cloigner, ſous le prttente de recevoir quatre mille 
Griſons, qui yengient au Roi, & auſquels on don- 
- noic des quartier N hiver en Bourgogne, l ne der 
13 
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yoit revenir que la veille de ce knieſte- mariage, 1260 

Mademoiſelle de Valois ſoupira de douleur, lorſ- 
qu'elle apprit les vruelles precautions que ſa mere 
avoit priſes pour lui 6rer toute eſperance : dans cette 
extrEmite ,.YErant. tencontree avec Monſieur de Bon- 
nivet » elle S abaiſſa juſqu'à le prier de ramener peſ- 
prit de Madame d Angouleme, & de tächer de la 
detougner de cette alliance precipitce. Monſieur de 
Bonniver ẽtoit amoureux & hardi ; il crut qu'il de- 
voit profiter de Hosesſion qui {p; prcſentoit:- „ Oui, 
„ Mademoiſelle (lui dit-il } ce mariage odieux vous 
» doit deplaire , & il faut vous en affranchir; mais 
» pour qui vais- je travailler 2 ſera-ce pour un rival 


» que je detefte ? il y auroit de Fi injuſtice, vous | 


» ſęavez que je meurs- d amour pour vous: permet 
» teꝛz-· moi de croire que je pourrai aſpirer a Phonneur 
» dont je vais privet un Prince qui en eſt indigne . 
La Princeſſe rougit de colere, en entendant 
Tinſolence de Monſieur de Bonnivet: »- Je vous avois 
» fait injure (lui dit- elle) de vous croire capable 
„dune action genereuſe. Retirez- vous je nheſite 
» pas dans le choix que q;ai A faire de Monſicur d A- 
» lengon. ou de vous „. Elle entra dans ſon cabinet, 
& laiſſa Monſieur de Bonniver; ſi outr & ſi confus , 
qu il ne ſe connoiſſoit pas. La culere 'emporta ſur ſa 
douleur: il alla preſſer Madama d Angouleme de hater 
le malheur de Mademoiſelle de Valois. f 
Cette Princeſſe infortunce ne vit "”_ @autre ref 
Ciiij 
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ſource que dans Monfteur-d*Alengor lui- meme. Ce 
Prince lui avbit rendu pluſteurs viſſtes; & eie havoit 

reęu avec aſſez do froideur: un jour qui} 6tolt aupres 

elle, & que il ſe pluſgrolv e iſa triſtemd : © Les lien 
» da Narzige men t dul de- che) ſur- tout 

„d'un mariage préelpiis, bu ſans conſulter les in- 
„ elinations des deux pour, one NAte de les enga- 
3» ger. „ On mu pas beſom, Nadenwifelle (iui dit 
„ le Prinee ) Wexammer- bhu med une Privicei 

„ comme dus: tente Ffute erst votre mri 

& tite. 4 Mais :croye-tous-y Monfleur (' *x6pondit 
„ 'Mademoiſclte- de vadis) que cet egen ne doive 
„ pas etre reeiproque > n (reprit le Prince 


u apvee empreſſement) je ne pretens avoir d'autre 


v dumeur nr d aurfEs ſentimens que les võtres. u je 
» leveux erelre (repliqua laiprinceſſe) mais au moim 
» doit-oft arbir le temps de ſe cbimoltre & de Sab 
„ mer. Ea precipitation de notre maffage me fit 
» tte la peine: moderes . ia Je vous en conjure 3 fai⸗ 
„ tet que na mere le differe pour quelque temps: 
» eela depend de vous. Je vous enaurai une parfai- 
„ re odligation. & je c enkerar par-Iů l eonnok 
. kre votre eee Pour mei. 4 Vous me de- 
„ mandez; Mademeiſene ( repondlit Mronffeur d- A. 
”. lengon que je erde men börbebr A Dieu ne 
„  plaife*1 15 Je fert platt wut au monde pour Pavan 
„cer. & Mais reyrit Prinerſſe ) ne faut - il pas que 
je trouve mon bonheur- ot vous eſperez trouver le 
00 
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„ votre ? Je ne puis ètre heureuſe, ſi vous ne wac- 


v cordez le temps que je vous demande. . Vous ſe- 


» ez heureuſe , Mademoiſelle (lui dit-ih) vous le fe-. 
»» rez : ne vous en embarraſſtea point, il faut cm- 
» mencer par achever un matiage pour lequel je 
» meurs d'impatience. He bien ( lui dit. elle avee 
» un air de depit) ꝓuiſque vous ne faites aueun cas 
1 de mon amour, ni de mon eſtime „ à la borine 
„ heure -: épouſeameĩ, ma main eſt prète, mais 
» ſongeꝛ que mon cceur ne Veſt pas „. Monſieur d 
lengon ne x6flEchir! point ſur - ces dernieres paroles 3 
il courut avec precipitation faire dor ner les derniert 
ordres pour ſon mariage. Mademoiſelle de Valois de. 
meura penetrée de la plus vive douleur. Elle alloit 
etre unie pour jamais A . MonGeur d'Alengon, Cette 
idee triomphoit de toute ſa conſtance; le ſouvenir 
de Monſieur de Bourbon ne la ſoutenoit point contre 
cet affreux malheur. Elle ſe reprochoit Pinelination 
quelle ſentoit pour lui: c ctoit cette inelination qui 
lui avoit rendu ſa propre mere pour ennemie; ce toĩt 
elle qui lui faiſoit donner 0 ”__ 1 _ nnen 
de tous les Princes. | 
Monſieur de Bourbon toit bien 3 Went 
re prévenue de ces facheux ſentimens contre lui: il 
avoit appris avec douleur la nouvelle de ſon mariage., 
non pas que la perſonne de Monſieur d Alengon lui 
put donner de la jalouſie, mais patee qu'il plaignoit 
le fort de Mademoiſelle de Valois. Il avoit cherche 
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les occaſions de lui en tEmoigner ſon chagrin : il Is 
trouva ſeule un peu après que Monſieur d'Alengon 
.Peur quittee. Il Paborda avec ce reſpect & cette ſou- 
. miſſion qu elle inſpiroit à tous les hommes. « Oſeroit- 

„ on „ Mademoiſelle (lui dit-il) S intéreſſer au cha- 

» grin qui vous occupe ; & ſerois-je aſſez heureui 

„ pour pouvoir y apporter quelque ſoulagement „? La 
Princeſſe parut revenir tout d'un coup d'une profon- Wil « 
de reverie ; & ſe levant avee quelque marque d eton· Will < 
nement: « Ah! Monſieur (lui dit-elle) laiſſez- moi: ! 
» vous Eres eauſe de tous les malheurs de ma vie „ 
Elle ſortit de ſa chambre apres ces funeſtes paroles, 
& y laiſſa Monſieur de Bourbon. Juſque-1a ee Prince Wl 1 
mavoit connu que les douceurs de Pamour : il en rel. 
ſentit dans ce moment toutes les amertumes. La du- 
retè des paroles de la Princeſſe, qu'il ne S' toit attire 
que par Pamour la plus tendre & la plus reſpectueuſe; 
Tinjuſtice de ce reproche où il ne voyoit aucun fon 
dement; tout cela le penetra juſqu' au vif, & aecabli 
ſon ame de la plus ſenſible douleur. « C eſt vous; 
» cruelle (s' cria-t- il, fans penſer au lieu on il Etoit) 
v qui de la vie la plus heureuſe en avez fait la plus in- 
fortunce ; & la haine que vous avez ponr moi , 
vous fait rejetter vos malheurs fur un Prince qui 
en eſt totalement innocent. He- bien ( pourſuivit- 
il avec empreſſement) je vais vous priver d'une 
preſence odieuſe. Si vous m'imputez votre infor- 
tune, il faut vous en o ter la cauſe 1. II ſortit de 


e e r ee 


DE BOURBON. 33 


Hotel de Valois dans cette reſolution , & donna des 
ordres chez lui, pour partir le lendemain matin pour 
Chantelle. Chantelle eſt une Maiſon ſuperbe de plai- 
ſance à deux lieues de Moulin „ où les Dues de Bour- 
bon faiſoient ordinairement leur ſejour. La regula- 
ritẽ de PArchitecture, la richeſſe des ameublemens , 
Ja purers de Pair , & la beauté des jardins , la ren- 
dotent la plus delicieuſe de Europe, & lui faiſoient 
diſputer de la magniſicence avec le Louvre meme, 
Les Dnes de Bourbon y avoient une Cour preſque 
auſſi groſſe que celle du Roi; & Chantelle toit pas 


ſeulement agreable , C etoit auſſi une F ortereſſe ca- 


fable de faire beaucoup de reſiſtance. | 

Monſieur de Bourbon communiqua ſon deſſein 4 
Madame de Bourbon, & il lui cauſa une joie ſenſi- 
ble: elle aimoit paſſionnement ce ſejour, heritage 
de fes ancetres ; & elle alloit y poſſeder ſeule le Prin- 
ce ſon Epoux. Elle s' toĩt apperęue du penchant de 
Monſieur de Bourbon pour Mademoiſelle de Valois; 
mais ce Prince wayant jamais manquẽ ni de complai- 
ſance, ni d honne tete pour elle, elle 4voir cru ne 
deyoir pas imiter ces femmes emportees , qui loi 
gnent plus leurs maris qu'elles ne les ramenent ; & 
elle ne faiſoit parler en ſa lav eur que {a beaute » ia 
douceur & ſa ſageſſe. 5 

Monſieur de Bourbon partit des Magin: fon &qui- 
page eut ordre de le ſuivre quelques jours pres , & 


le Prince laiſſa une Lettre a Pomperan , pour don: 


put ſe diſpenſer emen ee auen 


e baer à Malene de Valois. 


die heſprit & de: hadreſſe. Larſque ſon Maitre far pap 

ti, i] ſongea-acexecuter ſa commiſſion. Le depart de 
' Monſieur & de Madame. de Bourbon ſurprit extreme. 
ment la Cour, mais il affligea Madame d Angoulème: 
elle ne matidit . ſa fille que-pourreaveir:plus de: rivale 
auprès de ce Prince; toute ſon efperance rojt de le 
revoir bientét. Pomperan avoir. ordre de ſemer le 
bruit, que le voyage de Monſieur de 3 
Toit que de ſix ſemaine. 

Mademoiſelle de Valois ſe —⁴⁰ Pablnee'dy 
Prince, lorſque le moment de ſon injuſtice fur:palt: WM ſo 
d'autres fois elle Hen applaudiſſoit „ parce quelle 3 
eroyoit perdre inſenſiblement ce quelle ſentoit pour cr 
te Prince; mais ce toit que: le langage de:ſa vertu: vi 
fon cœur y avoit point tle part. Elle y revoit un jou ai 
profondẽment, lorſque Pomperan 'Vaborda,, & lu vi 
remit la Lettre que le Prince lui avoir laifſce, Kllen o. 


N — 1 Py _. 


res termes. TTOC4f 13 (ENF MH it neee 
: uit je me phate dſo bes ae, Makin 
mricapres avoir faut naitre avec nnidefir violewt dew 
e niribuer 4 & votre bonheur, ma fait par uenir an ſu- 
eſte ſorti'ltre aceuſe pr vors mime, de toutes vos in- 
forranes? Ceſt war crime que je ne poarrai jamais ex pier, 
gnotyue je me propefe de m en pu le reſts dt m vie i «il 
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Mon amour eſt parue na 4 un potut:, qu il ne pent pas 
etre encore bien long, priſque je me priue du platſir de 
votre vue, qui ſeule me le rendoit ſuppertable; mats oe 
weſt pas la mort, qui me paroit le plus grand des mal- 
heurs: c eſt Y herreur de vous diplaire, dre hai. de 
vo, & enen nn. n _ nt TRY _ 8 
avoir meritlet.. 

Mademoiſelle-de a nee , 
& ſe repentit d'avoir fi fort maltraitẽ Monſieur de 
Bourbon; mais outre que ſon devoir ne lui permet- : 
toit pas de le raꝑpeller, elle <roit trop attentive de 
ſes propres malheurs , pour Etreentierement occupce 
de ceux de ce Prince. Monſieur d'Alengon. prefivir 
ſon mariage, Madame d&'Angoul:me & Monſieur de 
Bonnivet ſembloient agitẽs de la meme fureur , & ne 
croyoient pas en voir aſſez- tõt le jour deplorable, H 
vint enſin ce jour deſtinẽ à rendte malheureuſe la plus 
aimable Princeſſe de la terre. Monſieur de Valois re- 
vint de Dijon: Madame 'd'Angouleme devint fon 
ombre , pour Tenipecher de parler à ſa ſeeur. Le Roi 
voulut lui-m&ne faire la depenſe de ce mariage, 
bien Eloigne de croire qu'il füt en horreur à la Prin- 
ceſſe. La cerẽmonie des noces fe fit dans la Chapelle 
du Roi. Madame d'Angouleme y trafna ſa fille com- 
me une victime qu'elle facrifioit à ſa jalouſte. Elle 
paroiſſoit inſenſible à ſon malheur. Ses regards &tolent 
mourans, ſon viſage pile & abatu; mais quoiqu'elle 
eüt pu inſpirer de la piti6 aux cours les plus barba- 
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res, elle mebranis point une mere furieuſe & em- 
portee. Monſieur de Valois voyoit ſa douleur , ſays 
y pouvoir remEdier.' Enfin Mademoiſelle, de Valois 
<Epouſa Monſieur d'Alengon, Monſieur de Bonnivet 
fut preſent à ce ſpectacle, & gouta une vengeance 


d'autant plus Epouvanrable., qu'elle ne retomboit 


guere moins ſur lui que ſur cette Princeſſe infortunde, 


Madame d' Angoulème reſſentit durant quelques 


jours la j joic d'avoir donne a fa fille un Epoux , qui 
lui fut, pour ainſi dire, un ſurveillant a vegard de 
Monſieur de Bourbon, & qui Pemptchar d'avoir au- 
cune liaiſon avec ce Prince; mais lorſque le temps 
fut paſſe auqueli) avoit fixe ſon retour, & qu'elle ap- 
prit qu'il ne ſe diſpoſoit point a revenir ,, elle recon. 
nut bientõt que le malheur de Madame d' Alenęon 


ne faiſoit pas ſa felicitè; elle eut encore Pinjuſtice de 


lui imputer ſon chagrin , elle s imagina meme qu'elle 
-avoirt defendu ace Prince de reſter ala Cour. L'abſen- 


cee qui guerit toutes les paſſions, aigrit & acerut h 
ſienne. Elle en fit tomber toute la mauvaiſe humeur 


ſur la Princeſſe infortunde, Il my eut point de ſujet 


de querelle qu'elle n'inventat : elle mit dans fon par- 


ti le mari de la Ducheſſe , homme bizarre, & pour 
lequel veritablement elle wWavoit pas de grandes com- 


plaiſances. Ces deux perſonnies perſècuterent horri- 
blement cette Princeſſe, deja ſi malheureuſe. 


Madame d'Alengon ne pouvoit deviner le ſonde- 
ment de ces perſEcutions : elle reconnut pourtant 
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dien que les plus violentes venoient de ſa mere. Elle 
Padreſſa à Dona Leonora, qu'elle wavoit point vue 
depuis ſon mariaye. Cette -confidente lui decouvrit 
ous les ſecrets de Madame d Angoulème. Madame 
Alengonfut crennee de la violence de la paſſion de 
ſa mere: elle avoit rẽſolu de domter la ſienne; & 
uoiqu' elle plaigntt le ſort de Monfieur de Bourbon, 


es Melle profitoit de ſon abſence pour bannir de ſon cœur 
qui es ſentimens devenus encore plus criminels; mais 
de Ne trouvant tourmentee d'une maniere qui lui 6roit 
u- Nie repos & la tranquillité, elle aima mieux faire re- 
ids venir ce Prince, dont la preſence & Pabſence lui 
p- Wſctoient Egalement fatales. Peut- tre que ſon amour 
. ut ravi de devoir ce pretexte à la neEceſlite de ſon re- 
on Nos: cependant elle ſe fortifia dans la reſolution de 
de Nye le voir que très- rarement à ſon retour, & ſeulement 


lans les occaſions où elle ne pourroit Sen diſpenſer. 
Monſicur de Bourbon menoit 4 Chantelle la vie la 
plus languiſſante; & ne pouvant la trainer dans bin- 
action, il avoit depuis quelques jours formè le deſſein 
le quitter 1a France, & d'aller acquerir de la gloire en 
ar- ongrie. Il fe flatoit d'oublier Paimable Princeſſe, 
our ue la folitude de Chantelle lui ramenoit plus vive- 
m- nent dans P'eſprit. Veritablement la gloire Etoit 1a 
afſion de ce Prince; & il faiſoit de ſérieuſes refle- 
os ſur ce voyage, lorſqu'un jour il regut une Let- 
e Oun courier inconnu. Il Pouvrit avec précipita- 
ion, & il y lut ces mots. 


* 


* 


peru, e vous v dine, la: derniere feis qu on vin 


Aonc, tl y ua di monirepes : ne croyex; pas cependant 


4 bEnigme : Þarllewys , je vous croit perſuade de ma ve 
t ʒ cer. ſi vous eſiex conceveir de-temiraires eſperæn 


_ eomprendte; II. relut pluſieurs fbis cette Lettre, ſa 


pour lui; & comme Madame d*Alengon lui marqui 
due ſon retour etoit important pour ſon repos, il 
haãta autant qu'il put. Dès le lendemain il prit la poſi 
& laiſſa Madame de Bourbon maitreſſe de revenit 
_ quandelle le ſouhaiteroĩt. II prit pour pr texte dell 
voyage Papproche de la Campagne, od il eſpen 


terre, les Suiſſes 3 & les Princes d' Italie. 
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— dans:nn trange-ſens. -Moinfidyr: 


On porrra uus Pexpliqner . fi le van. >. que vous avi; 
Fait-de guitter la Corr: ;; weſt pas inviolable. Revext 


Peurrent donner Pidte 5 mats on vcus debromiiera cet 


_ ger abregertts jamais Veil que vont vous. . why 
nee Ren 3 aurir pour mi. A 
La Ducheſſe „Auers v. 

eee de MonGeur FR Anchen. ehh al 


ien comprendre : enſin il la trouva afſez honnllf 


avoir de emploi: le Roi ſoutenant une guerre i 
froyable contre 'Empereur , les Pays-Bas, V Angl 


Madan 


DE ORO „. 


Plfadame "Ahgoultme apptit 280 toute la joſe po- 
ſible arrive de Monſieur de Bourbon: ſon amour 
weut pourtart pas lieu Ven etre ſatisfait. Apres quil 
eut ſalu le Noi & Moniffeur de vadis lui rendlit 
une viſite de civitfte ; ot elle ret. la U- 
deut de ce . eee, Walla auf 
voir Monffeut & Mada ur 
enſemble , & U les cömpfiinenta fr 
avoit mere Ur mere WA rl 

Depuis que Madame dRleneon gk narice, e 
wayoit * Point maus Wanitre coriſotation- d en 
chagrin que Pammitic de Mala ne. 
princeſſe etoit tr de Mohffcur d AlengGn, Sseit 
etẽ marie au· Conte de Venddiie/)putne de la Mai- 
ſon de Bourbon, & entierement attaché aux intErers 
de Monſieur de Bourbon. 'Matame'de Vendd6me avei, 
Teſprit ſi bien fait, & eroit chune beautẽ fi: ese, 
qu'on ne pouvoĩt compreridre qu'elle fit ſceur du Duc 
WH Alengon': auf f approtvoit-elle pas la condulte de 
Nee prince. The en marqusit quelquefois fon cgi d 
Madame d· Alenbon en la pfaignatrt. Comme elles ſe 
voyoient ſouvent, qu'elles avoſent benuroup de me- 
rite & une eſtime reciptoque yune pour autre, il · ſe 
forma bientot entr elles une amitié ſolide. Elles neu 
rent plus de ſeeret Vune pour Tauere; &MadamewWA - 
engon fit corifidence à Madame de vendefe de cout 
e qu SEroit pafſe, tant entrelle Mortſieur de Bour- 
on & Monteur ue Bonnivet, Abbentre Llongeur 

Tome J. , „ D 8 


—_— OY 


* 


; @Alengon & Monſieur de la Roche: ſur- Von, Mon- 
ſieur de Bourbon regut un billet de Madame de ven- 
dme. II ne manqua pas de ſe tendre chez cette Prin. 


elle que Madame d'Alenęon; il devina en partie c 
qu'elle avoit avout a Madame devendome; ;, il la cons 
noiĩſſdit particulierement: la qualité de ſccur de Mon. 
ſieur dAlengon ne la lui rendit pas plus ſuſpecte 
La preſence: de Madame de Vendome ( lui dit Ma- 
- ». dame d'Alengon après les premiers complimens) 


„ connoſtre que ce rendez-vous que je vous ai fat 


„„ ques autres perſonnes. Ah! Madame ( repc j 


au monde ne peut inſpirer tant d᷑ amour que wou 


. LE CONNE FABLE. 


Bourbon & Madame #Apgoulime. 11 kroit oho 
lument neceſſaire de parler à ce Prince; & Madame 
de Vendome ofſrit à Madame 8 de le faire 
venir chez elle. Le lendemain que Monſieur de Ven- 
dome avoit: fair, une partie de chaſſe ayec Monſieur 


ceſſe. Il fut agreablement ſurpris de ne trouver avec 


„ juſtiſie un peu ma conduite. Elle doit vous faite 


- » donner, n'eſt rien moins que criminel, & Th, g 
„ ne Sy paſſera rien dont Monſieur @Alengon ne pull» 
v etre tẽ moin, & il ne $5. agiſſoir de Pinterer de que >y 


- » Monſieur de Bourbon ) ne vous efforcez point & i 
v me prouver que vous n'ëtes point favorable an 


- tendreſſe: j'en ſuis trop perſuade ; & fi perſo i 


- » perſonne} peut-etre. ne peut plus erüellement d 
* ſeſperer ſun Amant. « Je ne vous rappellerai poi 
v iei ce que je vous ai deja dit Ei xepliqua V Madam 


(: | | X ek 
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J d Alengon) j'ai de la vertu & de la fierts,. Nous 
„ ſommes vous & moi engages 5 3 je mourrois pluzor 
v que de vous entretenis dang une paſſion criminclle 


„ dc part & d'autre. cc He quoi „ Madame ( repliqua 
5 le prince) ne mettez vous point de milieu entre 


» rẽpondre à une paſſion . & 2 meépris un ; 


„ Prince malheureur f. mer Ne 
* 2 

1 comment aiję pu meritet 5 repr oche que 
e vous nVaviez. fair, de cauſer votre inforrune.} ? «Le ; 
e- reproche que je vous ai fair-( repondit Madame 
% d Alengon ) n toit que trop bien Fonds ; mais il 
o-W eſt vrai quayious r wen Etes pas plus coupable, Te ne 
ie WW» vous ai pris de reyenir de Chantelle, ni je n ai en- 


gage Madame | de Vend6me A vous mander chez 
elle, que pour vous en eclaircir. JI faut p pour cela 
que je vous decouyrc des choſes dont le recit re- 
» pugne à mon honneur; mais j ai tant ſouffert de- 
puis deux mois, que je ſerai peut- tre excuſable , 
ſi je ſors des bornes que la. plus ſevere vertu m'a- 
> yoit preſcrites. Elle fit enſuite aſſeoir le Prince, & 
eprenant la parole: „ Vous. : avez plu lui ditelle ) 
2 une princeſſe « de qui mon ſort 1 de pendu , & j'ai 
eu le malheur de plaire à un homme aſſez puiſſant 
ſur ſon el prit: is ſe ſont appergus | des ſentimens 
que vous aviez pour moi. Ils * ont donne une 
furieuſe jalouſie, yen ai gte la vichme ; 3 ils mont 
> force de pouſer Monſieur JAlengon ; is conti- 
nuent tame tourn de 5 maniere 
4 


OY 


N 


5 temoin. I crofent᷑ que d 


44 45 5 K 
3 du monde! Madant & Vendbate en a Joütrüt tee | 
maimez encore n 3 


» quils le erbitönt, „je ferai mulheüreufe. Je ne veur WM 
» point defcendre dans le detail de mes chagtins: in il 


5 yous ferbient pirie. Vous pouvez aujourd hui men . 


„ eviter une partik. & Ie ne vols? pas, Madame (r. . 


» pondit Monſteür de Hoöurbon)- ce que je dois fare i» 


» pour cela. Sf ne tletit gu- punir VMonfleur dt f. 
» 'Bonnfyer , „Je vous kepöitd at mor bfas'; mais « que i” 
5 puis je contre Madame d' Angòuleme? 4e II faut ju: Nie 


| * ſtement le conitraire ( Teprit Madame 'd'Alerigon } o 
" i faut que vous ne vous appercevies pas des ſenti pe 


* mens de Monſieur de -Boniii\ vet } ; que yois* ne me de 


; » \ voyiez plus, 5 & que voyier iidu dent Kadallle d An- tie 


„ goulemé. « Ak Dieu f (Sekia Ie Prince) et ve 
v pour cela que vous nave? rappel de Chantelle Wa 
29 Te ne verrat poi nt tot ce que Padore; j e feindratil 2 
* Caimer une Printeſſe que je hais, & qui vous be 
„ rendue malheureuſe? Je Tacca Blerai i plut6t des plu 
» outrageans mepris. « Te me fas trompee ( ajoutl 
» Madame d.Alengon ) Totſqile jj je vous ai cru aſe 
5 benereut pour me "rendre le repos la tranquill 
„ te que j'ai perdue. Qubeſpereꝛ- vous , Morifieur , d. 
» amour que vous avez pour moi? Croyez-voul 
» me vaincre par vos affiduites ? ſoupgonnez-yo 
„» ma foibleſſe 7 ? « Ah! Madame, je vous erois (in 
» terrompit Moniſicur de Bourbon) infinimett aims 
o ble & we. Je ais pret de Denner ma i 


1 


„ pour vous obeir; mais ee que vous me demander 

t eſt plus difficile à faire que de mourir. M ſonger 

£ e vous bien? ne vous plus aimer; aimer Madame 

u d' Angouleme: cela n arrivera jamais. Mes yeux, 
„. dame d'Alenęon en ſe levant:) ue 3e ine falſe une 

o habitude du malhem d de ramdton. Adieu, 


» Monſieur, du moins wuſfdutea pa v perſecw- 


» tions aux chagtin gu qe vais eſſteyer b. Ces paro- 
les aceablerent Piufortume Piince. Il ſentit toutes ſes 


forces Tabandonger, & Madame de vendöme o ap- 
pergut qu il tombdit & dei c rahOui! Alors le cu 
de Madame d' Alenoon flit touehe de ia plus vive pi- 
tic. Madame de Vend6inie li dit qu'elle portoit 1a ſe- 
veritẽ trop loin, Ee eke wir Poier 
la paſſion avoit rien de criminel. "09 19 tt 
Monfieur de Bourbon © &toir heureufement retom= 
be ſur fa chaife'; Madame de Vendeme far-clle-me> | 
me chercher de Peau. Elles en jeterent ſur le vifage 
de ce Prince, qui peu aprẽs fevint à lf! Madame de 
Venddme ſongea à lui donner un peu d efperaner. 
«© Juſqu'o vous Taifſez-yous aburre? Monſi eur (lu 
„ dit-elle) prenez- vous A la Hgueur les paroles de 
„ Madame d' Alençon? Ce Prince jeta les yeux ſur 
Madame d' Alengon, il les vit couverts de quelques 
lames. « Commandez-moi toat ce qui vous plalra 
„ (lui 4ir-i1) ma belte Princelle ;" mais permettez- 
„ moi de vous voir quelquefols. Rien A ce prix me 
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„ me ſera difficile. Helas je ne vous demande riet 
„ qui ne convienne à votre vertu. & Pourquoi m 
9 Voir ( reprit la Princeſſe) puiſqu'il meſt defendy 
„ de vous aimer ? quelie eſperance avez = vous 
«© Point d' autre ( interrompat/Monſicur de Bourbon 
„ que de vogs--yoir,; de vous aimer, de mourit, 
* Qui, generpug Pxjnce{ dit-Madame de.Vendome) 
2 vous la verrez, je ypus en aſſure; vous avez tou 
9» deux trop de vertu, ppus gue vos viſites ſpient} 
5 craindre; & j je vous promets de Pamener ici quand 
' 33, vous le ſouhaiterez. v Vous @tes une bonne ſceur 
2 repondit Madame d*Alengon; en ſouriant ).& je 
„ ſerai hien ſous; votre conduite. den 
Enſin Madama de Vendeme fit nn Naar 
A inen de voir quelquefois Monſieur de Bourbon 
chez elle; mais Madame d Alenęon lui defendit de 
Jui parler de fa paſſion, ' Le, Prince s engagea a adou- 
cir Madame d'Angouteme. Ils ſe ſẽparerent fort EON- 
tens Pun de.Pautre, I ſemblon 2 a- Madame d'Alen- 
gon que la preſence de Madame de Vendome. leyoit 
une partie de ſon . ſcrupule. La contrainte que Mon- 
| ſieur de Bourbon alloit ſe faire pour ramour delle 
ne contribuoit pas peu 4 lui rendre ce prince cher 
& aimable. 85 
Dees le ſoir meme Monſteur de Bourbon alla yoir My 
| dome ꝙ Angoulẽme „ &. il lui tEmoigna plus d' em- 
preſſement qu il n'avoir accoutume.. "Cette Prince 
KN avoir garde. de Fimaginer welle dut a ſa fille les 
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onnẽtetẽs de ce prince ; elle $'en applaudit y comme 
ela ſeule conquere quelle avoit ſoubaitee, Les jours 
jvans il continua à la chercher, It Wevita plus ſa 
onverſation. A la vritt il ne put ſe forcer juſqu'a lui : 
ire qu'il Paimoit ; mais il voulus hien lui laiſſer le 
relumer · Cette ſeule penſce caima cus les tranſports 
e Madame d Angoalame; elle Juj zendit ſa belle hu 
neur. Elle traita Madame, d'Alengon, ;avce plus. de 


ou 
ui ouceur: elle pria mama:Monſieur, d Alenęon d'a- 
1nd Poir pour elle plus de conſideration; elle prit  ſou- 


ent ſon parti, contre cet Epoune bizarre. Enfin , Ma- 
lame d'Alenęon commena à xeſpirer , & ne ſentit 
lus toute la rr du joug dont on Payoit acca- 
lee. $08 GE 02 2517 Todi 8 9þ <0 
I! parut mime qui” la generofte de Monſieur! de 
bourbon recut une recompenſe proportionnee ; fl 
toit avec Madame d'Angoulème, lorſque Monſieur 
le Valois lui vint apprendre que Monſieur de Mont- 
erat, Gouverneur du Langurdoc, venoit de mourir, 
e Prince les ayant quittes un moment apras: <A qui 
4 jugez-vous' que ce Gouvernement convienne ? dit 
adame d Angoulẽme A Monſichr de Bourben; & ce 
prince lui ayant marque wy prendre aucun interer : 
* C'eft vous feul ( pourſuivit-elle ) qui pouvez le 
, remplir v. Elle ine meme tems, & le fut de- 
bander au Roi. Cœ Prince le lui accorda avec joie. Le 
ndemain Menſieur de Bourbon: Ven ea wege 
orſqu il e ce billet 0 61 e 
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trop forte. reconnoiſſance: 2 cependant, comme 
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 gloire il fut -xavi de, zrouver des occaſions den a 


| Ges 4e Af fie fon eden, . 
commenpoit à S aſſembler proche Bourdeaus... 7 
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Je Wewor Pana tien fobble ; Monftenv:, pa 
attend your Air que he eee elle, Le Rot nf 


permis de-tiſpoſer dw G dn Langredit; 
wous le down; 2 Per mon ortdit, N 


5 oe EGG1S2 1 — = 
„ iq h I eee o og 
Monſieur e Bour n fut trouble de la lecture de 5 


biller z il ſe-trouvgjt accable Pun ſi grand nombre! 
dienfaits; & il apprchendoit qu'on exigear de. lui ug 


Etoit ſenſible a tout ce gui pouvoit procurer de 


quetic.- II alla ſur le champ remercier Madame 0 
gouleme, & il tächa de. paroitre extrẽmement roud 
de ſa liberalité. II la pria d'y y mettre des bornes, 1 
ſe eontenta de lui demander le -commandement | 
narmæe de Guienne; mais elle le forga de recen 


8 


les proviſions de Pun & de Paygre : Monſieur d b | 
bon alla remercier le Roi du choix- qu'il avoit 


Avant que de your il pria Madame de Vend 
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de lui faire voir Madame d'Alengon. Cette Princeſſe 
ſe ſentoit trop obligee a Monſieur de Bourbon pour 
ui refuſer cette grace. Leur converſation fut tendre 
& anime. Madame d' Alengon lui avoua qu'elle lui 
toit redevable du repos dont elle jouiſſoit. Le Prin- 
e lui raconta tout ce qui s etoit paſſe entre lui & Ma- 
lame d' Angouleme : il lui expliqua la peine que les 
ienfaits de cette Princeſſe lui faiſoient. Madame 
PAlengon trouva ce ſentiment d'un parfait honnere 
homme, « Ne les refuſez point , Monſieur ( lui dit- 
, elle) Madame d' Angouleme ne fait que prevenir 
„le Roi: ils vous ſont-dils, It faut bien que la for- 
, tune repare d'un core le mal quelle a fait * 
autre. 5 
e les Ane ſe mirent en campagne; & | 
ette fatale anne&e penſa voir la fin de la Monarchie: 
onſieur de la Trimouille, qui conduiſoit PArmee 
Italie, y perdit une bataille qui coiita aux Frangois 
e Duchè de Milan; le Marechal de la Palice fuit en 
ourgogne devant les Suiſſes. Ils aſſiẽgerent Dijon, 
x reuſſent emport ſans la prudence de Monſieur de 
a Trimouille-qui s' toit jetè dedans, & qui ſauva la 
rance , en ſacrifiant la reputation de la Monarchie 
ſon ſalut. Le Duc de Longueville, qui toit à la 
tte de PArm&e de Picardie, fut encore plus malheu- 
ux, L Empereur & le Roi d' Angleterre stant joints 
emble, gagnerent ſur lui la bataille de Guinegate, 
u ils le prirent priſonnier, emporterent Terouane , 
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& ne manquerent Paris que par leur meſi nrelligence, 
Tant de funeſtes revers de fortune ne ſervirent qu} 
Telever la gloire de Monſieur de Bourbon. La v:Qoite 
ſuivit PArm&e qu'il commandoit. Il chaſſa de Guien- 
ne le Roi d Eſpagne qui avoit comptè ſur la conquite 
de cette Province: il le fatigua, ruina fon Arm 
fans hazarder la ſienne, entra meme dans ſon pays, 
qu'il ravagea, & ou il fit un butin ineſtimable. 
- - Toure la France celebra le triomphe de Monſiew 
de Bourbon. Son Armcæe victorieuſe raſſura le Roi, Ce 
Prince fut regu à Paris comme le liberateur de I Etat. 
Quelle joie pour Madame d'Angoulème & Madame 
d' Alengon! La premiere Sattribuoit Phonneur que 
Monſieur de Bourbon avoit acquis , parce que C tot 
elle qui Pavoit mis en ètat d'en acquerir ; la feconde 
ſcavoit bien que tous les lauriers de ce Prince ne fu 
ſoient que groſſir le ſacrifice qu'il lui offroit ſans cel- 
ſe. Un ſcrupule de vertu combartoit ſa joie ſecrete 
Durant la campagne elle avoit ſouvent vu Madame 
de Bourbon. Elle ſe flatoit qu'en s'attachant A la fen 
me de fon Amant & à la ſœur de ſon mari, elle reſiſ 
Toit mieux au penchant qui la dominoit. M. de Bou 
don vit à ſon retour Madame d' Angoulème & Mad 
me &Alengon : Pune comme une Princeſſe qu*il hone 
roit & qu'il reſpectoit; Tautre comme une Maitrell 
aimable qui Etoit Pame de tous ſes plaiſirs. | 
Quelque confiance que le Roi prit en Monſieurd 
Bourben, le repos. de ſon peuple lui paroiſſdit bi 
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Yor precieux que Pe perance des conquites qui ſe 
prometroit : ainſi Monſieur de Longueville , qui-<toit 
priſonnier du Roi Angleterre, ne lui eut pas plutòt 
fait ſgavoir que ce Prince avoit de la diſpoſition à la 
paix, qu'il lui envoya un pouvoir de traiter : elle 
fut conclue peu de jours après. La Princeſſe d Angle- 
terre fut le ſceau de cette alliance. Le Roi la fir de- 
mander en mariage, & Fobtint. Ce bon Prince ſe fla - 
toit d'avoir des fils: il ne faiſoit pas rEflexion qu'il 
etoit extremement caſſe , & qu'il ne pourroit les ele- 
ver, quand meme il ſeroit afſez heureux pour en 
avoir; tellement que leur minoritE rejetteroit la 
France dans les troubles dont le Regne de Charles 
VIII. fon predeceſſeur , lui fourniſſoit Pezxemple. 
Monſieur de Valois regarda ce mariage avec des 
yeux aſſez tranquilles, quoique les fils qui en pou_ 
voient naitre, le duſſent priver du premier Royaume 
du monde. Le Roi le chargea d'aller recevoir la nou- 
velle Reine à Boulogne. II gy tranſporta avec la plus 
grande partie de la Cour. Cette Princeſſe eblouit les 
yeux du jeune Prince par ſon incomparable beauté. 
Lart & la nature $'Etotent Epuiſes en fa faveur; & * 
il lui parut qu'il nꝰavoit rien vu de fi beau dans la 
Cour de France , fertile en beautes Eclatantes. Elle 
etoit accompagnee du Milord Brandon, Ambaſſadeur 
du Roi d'Angleterre: O&toirt: le Favori de ce Prince; 
& Ton pouvoit dire qu'il ẽtoit parmi les Anglois, co 
que la Reine Etoit a Pegard des autres femmes. Une 


E ii 


grande triſteſſe le penetroit: il aimoit la Reine dis 
ſes plus jeunes annees. Il en toit aimé, il Pallgir 

perdre. Monſieur de Valois n'héſita pas a ſuivre ſex 
premiers tranſports, 14 devint amoureux de la Reine, 
Toute occupee qu'elle toit du Milord Brandon, elle 
trouva ce Prince 'infiniment aimable. Elle Etoit un 
peu coquette ; elle Ecouta:volontiers Pun & Pautre, 
Dans cette diſpoſition elle arriva à Paris. Le Roi ſon 
Epoux devint lui- meme ſon Amant. Le Carnaval ſe 
paſſa dans toutes les feres qu'on a coutume de cel. 
brer au mariage des Rois. 

Monſieur de Boiſi, Gouverneur de PIER deVa- 
lois Sappergut de la nouvelle paſſion de ce Prince p 
pour la Reine. Il lui parut qu'il la menoit trop loin 
A alla le trouver. & Songez-vous bien à ce que vous 
„ faites ( lui dit- ii) en aimant la Reine, & en cher: . 
» chant avec empreſſement ſes faveurs? Vous jouez 1 4 

» vous donner un Roi. Sa Majeſté eſt ſur le bord du - 
v tombeau, & bien doignee d'avoir un fils; je le bh 
v ſcais de ſes Médecins. Voulez-vous lui en donne: Py 
„ un à qui la Couronne appartiendra ? Ceſt achete! 
S» bien cher un plaiſir frivole. Soyez ſage , Monſieur, 
„ & prenez garde que la Reine ſoit ſage. On a di 
» qu'elle aime Milord Brandon: cet Anglois eſt re- 
u 6&4 la Cour ; qu'y fait- il? faites veiller ſar ſes 26 
» tions „. Monſieur de Valois proffta de cet avis. 1 
alla trouver Monſieur de Bourbon : il lui raconuf 
ut ce qui ſe paſſnit. Ils ſirent venir de concert | 
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Milord. « Vous aimez Ia Reine (lui dit Monſieur de 
„ Valois) je Pai reconnu , mais je nen abuſerai pas. 
„ Neſperez rien delle pendant la vie du Roi: je dois 
„ ſucceder a ce Prince; je vous engage ma parole de 
„ vous la faire Epouſer, auſſi- tot que j aurai la Cou- 
„ ronne ſur la tète: Monſieur de Bourbon ſera mon 
„garant v. Le Milord promit au Prince tout ce qu'il 
voulut. On ne ſe ſia point tant à ſa parole, qu'on 
ne mit des Dames aupres de la Reine, qui Eroient 
autant de ſurveillantes. Madame de Valois trouva el- 
Je-meme le moyen de coucher avec la Reine, preſque 
toutes les nuits que le Roi n'y couchoir pas; | 
La paix avec PAngleterre mit le Rot en etat de pelo 
ſer à la conquète du Milanez : quarante mille hom- 
mes y <toient deſtines, & Monſieur de Bourbon de- 
voir les commander. Tant de gloire ne pouvoit le ren. 
dre heureux; parce que ſon eœur ne Petoit pas. II 
ctoit oblige de ſe contraindre ſans ceſſe avec Madame - 
d Angoulème; & quoiqu' il ne lui tẽmoignãt rien qu 
elle put prendre pour de Pamour, il ſe N 
Centrerenir le ſien. 05 
Madame d'Alengon, depuis que ce Prince tenoit 
cette conduite, jouiſſoit d'un entier repos du core de 
M. &Alengon & de Madame ꝙ Angouleme; comme 
Jon eſt ingenieux à ſe faire des chagrins, elle reconnut 
bientõt que ſon eœur n'&toir pas tranquillb. Les bien- 
Wits de Madame d'Angoultme avoient agi un peu ſur 
lui: ils aroient inſpirè de la reconnoiſſance 2 M. de Bour- 
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1e le vit chez Madame de Vendome, « Quentre- 
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bon; elle craignit qu'ils ne lui donnaſſent de Pamour, 
« Oue ſcais-je ( diſoit- elle) Sil feint veritablement 
„ peut-etre il aime Madame d Angoulème: elle ef 
>» encore belle; il en eſt aim; il lui doit la grandeur 
„ Ol il eſt ElevE», Un moment apres elle faiſoit re- 
flexion ſur la cauſe de ces mouvemens. « Que me 
» fait (diſoit- elle) Pamour qu'il peut avoir pour cet. 
>» te Princeſſe? eſt-ce la jalouſie qui me rourmente ? 
» Ah Dieu! ſerois-je aſſez malheureuſe pour aimer 
» juſques-1a Monſieur de Bourbon „? Il eſt vrai que 
ha conduite de ce Prince, ſes belles & glorieuſes qua- 
lités, la paſſion de fa mere, & le peu de mérite de 
Monſieur d'Alengon , avoient accru fa flamme , ſans 
meme qu'elle y eũt penſc. Elle voulut combattre en- 
vain des ſentimens honteux pour elle, & avantageut 
pour le Princez ils ſe trouverent aſſez forts pour trou- 
bler ſon repos. Elle ne put S empècher de les faire 
paroſtre 2 Monſieur de Bourbon la premiere fois qu'el- 


» vois- je, Madame? ( $Ecria le Prince) vous paroiſ- 
» ſez condamner la complaiſance que jai pour Ma- 
„ dame d Angoulème. Oubliez- vous que Cefſt yous- 
„ meme qui me Tavez ordonne ? « Vous vous tte: 
» facilement reſolu à nvob6ir ( rẽpondit Madame 
„ d' Alengon) & vous avez dit en etre aſſez content; 
n Moi ſatisfait, Madame! (reprit Monſieur de Bout- 
» bon) Ah! ' et ſeulement de ſuivce vos ordres; 
» mais n apporteJe des raiſons ou les actions 
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» peuvent parler? Je ne la verrai de mes jours 2. 
» qwil me fera aiſé de le faire! Voulez- vous que je 
v je lui remette les bienfaits, dont elle m'a comble. 
moi, & qui me ſont odieux ? « Non ( lui dit Ma- 
dame d' Alengon voyez-la; mais voyez-la comme 
une amie. Elle eſpere que vous Paimerez : detrom=- 
„ pez-la ; dites-lui que vous ne la pouvez aimer.. 
« Ah, Madame ( intercompit Monſieur de Bourbon) 
» ne vaut-il pas bien mieux ne point avoir avec elle 
» une explication qui me convient ſi peu, & qui. 
« Vous ne Paimez pas, Monſieur ( lui repondir la 
» Princeſſe) mais, à ce que je vois, vous la mena- 
» gez. Vous Eres le maitre de faire ce dont je vous 
» prie ; mais ne venez plus me vanter ni votre fein- 
» te ni votre amour: je ſęaurai bien ce que vous en 
2 aurez fait. « JobEirai , Madame ( $'Ecria le Prin- 
» ce) j'obeirai; mais ſongez que je vais ſortir du 
» caractere d'un honnete homme , & que ma fincE-. 
v rite fera peut-ètre retomber ſur vous . « Ne 
» vous en mettez point en peine ( interrompir Ma- 
» dame AAlengon ) je ne vous Pimputerai pas „. 
It; parlerent quelque tems, & la Princeſſe crut ap- 5 
percevoir qu'elle toit ſeule aimee de Monſieur de 
Bourbon; ce Prince ſe flata de n'ttre point hai. Un 
en ouement agreable ſucceda à cette douce penſce : 
ces deux perſonnes oublierent pour un moment la 
durere de leur deſtin, qui les avoit {Epares pour ja- 
mais Pun de Fautre, Elles ſongerent ſeulement quel: 
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Ies s Amòient, & qu elles mtritoient d'etre aimdes. | 
Des le ſoir meme on joua chez Madame d' Angou- 

leme Monſieur de Bourbon etoit aupres d'elle, & 
ils etoient aſſez loin du reſte de la compagnie pour | 
pouvoir parler ſans etre entendus. Madame dAlen- 
gon regardoit j jouer Monſieur de Valois; mais ayant 
vu commencer la converſation entre Monſieur de 
Bourbon & Madame d Angoulème, elle les regardoit 
de tems en tems, ſe doutant bien de ce qui en faiſoit 
le ſujet. « Je me ſcais bon gre (dit Madame d'An- 
„ gouleme à ce Prince) de vous avoir procuré les 
» occaſions de vous faire connoſtre; ſatis cela la 
» France eſit ignore qu'elle ayoit en vous un Heros 
25 & un Libgrateur, « Je mai rien fait, Madame 
„ ( repondit Monſieur de Bourbon) que tout le mon- 
„ de weũt fait en ma place. Je dois ces &vEriemens 
5 au bonheur; mais ceſt 4 vous que je ſuis redeya- 
„ ble de la confiance que le Roi m'a tEmoignee ,& 
» de Phonneur qu'il m'a procure. Tout mon cha- 
» grin, Madame, Ceft de wavoir qu'une foible & 
„ imparfaite reconnoiſſance. & Et pourquoi ( reprit 
» Madame d' Angoulème) eſt- elle foible cette recon · 
„ noiffance que vous pouvez avoir & vive & empreſ- 
„ ſe? « Je Pappelle foible, Madame ( repondit le 
„» Prince) parce qu'elle ne peut Egaler vos bienfaits; 
» mais du cõté de mon ccœur elle a une ẽtendue pro- 
» portionnee aux graces que vous nvavez faites. « $1 
3 cela &toit , Monſieur ( reprit Madame d'Angoult« 
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me) nous ſerions quittes , & je ne ſcais ſi je ne 
vous en devrois point de reſte; mais expliquez- 
moi, je vous prie , les bornes de votre reconnoiſ- 
ſance. « Elle wen a point, Madame ( reprit- il) 
elle a ajoute au reſpect, A la ſoumiſſion, & à Pe- 
ſtime que j*avois pour vous, une amitié, ſi ole 


me ſervir de ce mot avec vous, qui a toute la vi- 


vacit é, le zele, & Pempreſſement que vous pou- 
vez deſirer. « Quoi ! ( interrompit la Prineeſſe & 
demi irritte ) votre coeur ne connoit- il pour moi 
qu'une amitie languiſſante & inanimee ? na- t- il 
rien fenti aupres de mot, que des ſentimens qu'il 
auroit pris pour un Prince ſon bienfaicteur? « Ah, 
Madame! ( rEpondit Monſieur de Bourbon) il ry 


a point de Ptince que j*honore & que Paime au- 


3» tant que vous. Mon arnitiE, 1 „ WM Defaites- vous 5 
» ( lui dit-elle, toute tranſportèe, & achevant de 
» perdre toute moderation ) d'un mot qui m offen- 


I» 
» 
» 


» 


ſe. Pai voulu de vous des ſentimens plus vifs : jert 
ai peut-etre reſſenti moi-meme , & votre ſeule in- 
gratitude a pu vous aveugler juſques- là que vous 
ayez feint de wen rien connottre ? « Non, Mada- 


» me (lui dit le Prince) je ne me ſuis jamais flats 


» 


Pune penſte fi temeraire ; mais quand j*en aurois 


» été convaincu , ſuis- je le maitre de mon cœur? Si 
» la raiſon inſpiroit Pamour, je vous aurois adoree, 


» 


puiſqu'il wy a perſonne que j'aye plus de raiſon 


a Fauncr que vous; mais cette malheureuſe libert& 
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pas elle- meme qui travaille à ſe vaincre. Je ſuis ne 
avec une eſpece de fEroc:ts ennemie de Pamour; & 


ſens, la beauté, le mérite, Televation, peuvent 
donner de ſentimens outre Pamour , je le reſſens 
pour vous, Madame, & je ferai conſiſter ma gloi- 
re a ſignaler ma reconnoiſſance. & Et que pouvez- 
vous faire ( interrompit Madame d' Angoulème) ſi 
je ne veux que de Pamour ? mais (reprit- elle avec 
douceur ) je vaincrai cette fierts naturelle. Vous 


envain ( reprir durement le Prince) je dois mon 
cœur a Madame de Bourbon: ma vertu m'a fait 
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» faire de grands efforts pour le lui donner; cepen- 
„ dant je ſens bien qu'elle ne Pa pas. Jugez, Mada- 


» me, ſi je puis vous le pramettre, «Ah! c'eſt pouſſer 
v trop loin la fierts & Pinſolence ( dit la Princeſſe] 


v & je les meriterai ſi je les laiſſe ſans vengeance. | 


Apres ces mots elle ſe leva , rouge de honte & de 
colere , & paſſa dans un cabinet ou Dona Leonora la 
ſuivit. Madame d'Alengon n'avoit pas perdu un ſeil 
de ſes mouvemens. Quel triomphe pour elle! Elle 
pouvoit à peine ſe contenir, Monſieur de Bourbon 


vapprocha delle : il remarqua ſa joic ; ſon cœut en 


qui naft avec nous, ne nous quitte pas à notre | 
gre : elle eſt aveugle & ſourde; elle ſe roidit con- 
tre la raiſon; elle eſt invincible, lorſque ce weſt | 


ſoir que je le mepriſe , ou que je ne le connoiſſe 
pas, j'y ſuis inſenſible; mais tout ce que le bon 


aimerez ſans doute. , , , . « Je vous en flaterois | 
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„ 


treſaillit, « Que je ſerai beureux ( lui dit- il tout bas) 


„ {i ſa colere retombe fur moi feul „! Madame d' A- 
lencon feignit de ne le pas entendre ; mais en ſe le- 
vant, lorſque le jeu fur fini : Elle ne retombera ni 
» ſur Pun ni ſur Pautre , » lui repondit-elle. Ces 
deux Amans paſſerent une heureuſe nuit, Monſieur 


de Bourbon convaincu qu'il Etoir aimé, Madame d A- | 


lencon delivree des tourmens de la jaloufſie. | 
Madame d Angoulème ne parut point le reſte du 
ſoir. Des mouvemens de fureur & de haine Pag'terent 
avec une violence horrible: elle meditoir une furieuſe 
vengeance ; elle ſe repentit de ſes faveurs : ramour 


ſuccedoit à toutes ſes réſolutions; il les ancantiſſoit. 


Elle ſe flatoit .de toucher un jour Monſieur de Bour- 
bon, « L'amitié ( diſoit-elle ) eſt Payant-coureur de 
» Pamour ; contentons-nous de la ſienne; aimons- 
» le. Pourra-r-it rEfiſter à ma tendreſſe? Malheureu- 
» ſe( reprenoir-elte ) aimerois- je un ingrat , qui m'a 
» traitee fi indignement ? Ne me ſouvient-il plus de 
» ma dignité, de ma vertu, ni de ma naiſſance » > 
Souvent la paſſion qu'elle avoit cru voir a Monſieur de 
Bourbon pour fa fille, faiſoit crottre ſa colere, « Peut- 
» etre ces deux Amans me trompent-ils ( diſoit- elle) 
» Ah, fi jen pouvois ètre inſtruite » ! Elle envoya 
chercher Monſieur de Bonnivet pour sen informer. 
Ce Seigneur avoit EtE occupe depuis quelques mois de 
ſon mariage. II avoit Epouſt Mademoiſelle de Creve- 
cœur, Pune des plus riches heritieres de Pieardie; 
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mais ce qu'il devoit à ſon Epouſe ; ne put degager | 
| fon cœur Pune paſſion. violente. Il aima Madame 
d' Alenęon encore apres ſon mariage. « Je ne ſya 
» que vous rEpondre ? ( dit-il a Madame d' Angoult- 
» me) Madame d'Alengon me fuit & me mepriſe ; 


5 mais Monſieur de Bourbon ne la voit point. Je les 


3»: examinerai de plus pres : ils ne peuvent long- | 
» tems tromper un Amant jaloux & malheureux, 

Cependant le Roi tomba malade. On diſoit que fon 
amour pour la Reine lui en avoit fait donner de 
preuves , qui Saccommodoient mal avec fa foibleſt 
& ſon age, Son mal s'irrita par les remédes: au huj- 
tieme jour on deſeſpera de fa vie. Il envoya cher- 
cher Monſieur & Madame de Valois. I! leur recom- 
manda la Reine, & les pria de menager les peuplei 
ſur leſquels ils alloient regner; il les embraſla Pun & 
autre, & les fit retirer. Le lendemain il mouru 
dans la reputation du meilleur & du plus brand 
tous les Rois. 

Monſieur de Bonnivet alla ſaluer le premier Mon- 
ſieur de Valois comme Roi, & toute la Cour ſuinit 
fon exemple. Le nouveau Roi fut ſacre peu de joun 
apres à Reims avec la Reine, fous le nom de Fran- 
cois I. Les peuples accompagnerent ſon elevation 
d' acclamations & de ſouhaits heureux. II ne&occupt 
d'abord qwa Elever fes amis. Il erigea le Comte d Au- 
goulème en Duche en faveur de Madame d'Angoult- 
me; & declara qu'il ſouhaitoit qu'on Pappellat ſew 
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ement Madame comme les Filles de France; il don- 
a 2 Monſieur de Boiſi la Charge de Grand-Matitre de 
France, celle d Amiral 4 Monſteur de Bonnivet, celle 
le Chancelier A Monſieur du Prat. Il ne pouvoit ag- - 
grandir Monſieur de Bourbon, dleys par lui- meme à 

tant de dignites ; mais il crea' ſon frere Due de Cha- 
telleraut; & Monſieur de Venddme ſon couſin eut 
auſſi ſa Terre de-Vend6me erigee en Duché & pairie. 
La fayeur de Monſieur de Bonnivet ſurprit toute la 


on 
ls France. On wavoit jamais vu la Charge d' Amiral de 
France, la ſeconde Charge du Royaume , conferte à 


un jeune homme de vingt deux ans; mais ſon bon. 
heur wen reſta pas-la, Le Roi Phonora de ſa plus 
etroite confiance : il ſuivoit aveuglement ſes con- 
ſeils. Le nouvel Amiral alla prendre poſſeſſion de ſa 
harge a 'Amirauts, Le Roi & toute la Cour y aſſi- 
ſterent: Poyet, cElebre Avocat, fit le panẽgyrique de 
Amiral; il Peleva au-deſſus de tous les Heros de 
TAntiquité. Monſieur de Bourbon vit avec douleur le 
edit de ſon Rival & de ſon ennemi. Madame d' A- 
encon wen fut gueres moins afligee. Le reſte de la 
our plia ſous ſa nouvelle puiſſance, & Madame el- 
le-meme , qui veritablement recevoit de lui pluſieurs 


on marques de reſpect & de conſiance. La Cour etoit 
chez la Reine un foir que le Noi etoit enfermé avec 
. Amiral, La converſation tomba ſur ce dernier. 4 II 


» ne peut plus rien attendre de la hberalite du Rot 
» (dit Madame de Vend6me) il lui a donne tout 
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* Am; coup la plus belle Charge qu'il y ait dans be- 


v avec bien de la juſtice: les Rois, pour ainſi dite, 


» perience. Il avoit donne Pepee au Comte de Saint 
„ re à ſon Maitre. Il ſe defendir contre le Roi d'An. 


» fut que par le concours de ces trois Puiſſances qui 
a» depuis nous n' avons point vu de Connetable, « Je 


v la converſation) ou il faudroit pour cela qu'il ſ 
y trouvat une perſonne d'un mérite aſſez grand, & 
* d'une fidelite fi inviolable, que le Roi en fur ple- 
v nement convaincu. Quand meme cela ſe trow 
v veroit { reprit Madame) il ne y expoſeroit pas. 
La Reine aimoit aſſez le jeu: elle propoſa d'en ſain 
un. Madame Iaccepta , & S aſſocia avec Monſieur 
Bourbon. Chacun chercha auſſi un aſſocis  afin qu 
i tout le monde füt intereſſe au jeu qui etoit fort gm 
Madame d Alengon vaſſocia avec Monſicut le Grank 
Maitre; mais je ne ſpais ſous quel pretexte elle 3% 
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„ pe. « Vous oubliez { repondit Madame d'Alengon)! 
» que celle de Connetable eſt au-deſſus. «Il eſt v 
„(dit Madame) mais elle ne ſubſiſte plus, & cel 


» ſe donnent des Compagnons en faiſant un Connt· 
». table, Louis XI. en penſa reſſentir une funeſte ei. 


„ Pol. Ce Comte devint fi puiſſant, qu'il fit la guer- 
„ gleterre, & contre le Duc de Bourgogne; & ce ne 


„ fur livre au Roi, qui lui fit trancher la tete. Ce 
„ exemple a fait peur aux Rois ſes ſucceſſeurs, & 


» ne penſe pas que le Roi retabliſſe cette Charge 
» (dit Monſieur de Chatelleraut, en ſe mèlant a 
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Joigna de la table, & Saſſit ſeule dans un fauteuit. Le 
Roi peu de tems après ſortit avec PAmiral. Ce Prin- 
ce toit devenu amoureux de Madame de Chatcau- | 
briant en voyant ſon portrait, C toit une Comteſſe | . 
Bretonne , belle en perfection, mais poſſedee par le 

plus jaloux de tous les hommes. On Pavoit pris de 
faire venir ſa femme à la Cour : il Pavoit refuſ&opt- 

niitrement. L'Amiral avoit trouve un ſecret de la 
faire venir ; il quitta le Roi pour Paller mettre en 

uſage. Le Roi joignit toute Paſſemblee , & ſe plaignit 

en riant qu'on eũt fait la partie ſans lui; & voyant 
Madame d' Alenęon ſeule, il alla la joindre. « Nous 
» ſommes donc les deux ſeuls qui ne jouons point 
» (lui dit-il en badinant) « Si vous vouliez (lui 
» repondit-elle a demi bas) nous jouerions enſem- 


ge e ble; mais j'ai peur que je ne vouluſſe jouer trop 
aß gros jeu. Il ſemble que vous parliez ſerieuſement 


» (lui dit le Roi ſur le meme ton) je vous promets : 
» de jouer ce que vous voudrez. « Voudriez-vous 
» bien (lui dit-elle à Toreille) jouer la Charge de 
» Connetable „? Le Roi reſta ſurpris, & ne dit mot 
quelque tems. Tout d'un coup il reprit la parole en 

riant, & lui dit: « Mais que jouerez- vous contre ? | 

« Un redoublement d' amitiè ( rEpondir la Princeſie) 
» qui me fera regarder dans mon Roi le meilleur de 
» tous les freres. „ Si je gagnois ( reprit le Roi) 
» vous my trouveriez pas votre compte: Ceft pour- 
quoi il vaut mieux que nous perdions tous deux. 
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& Je ſcais pour qui c'eft ( pourſuivi-il .) envoyez4 


pour ne pas laiſſer voir la joie qui Poccupoit. Madame 


Elles allerent chez Madame de Vendòme, ou 


| elemain au lever du Roi: jen ai donne ma parole.) 


+ doe: enne mie. 


» Connetable v. En meme tems il embraſſa ia ſew, 


„ moi demain matin; mais gardez le ſecret Pun & 
„ Pautre , '&ſeyez ſages (ajouta- t- il en riant ) « Ah, 
„ Monſieur ! ( r£pondit Madame d'Alengon ) ma. 
» lez rien imaginer contre ce que vous me devez : je 
v vous jure que ceſft la premiere faveur qu' il ait re- 
» gue de moi. « 11 aura un aſſez beau deſtin ( repri 
» le Roi) fi vous lui en accordez Encore une ou deu 
v de cette nature. 3 

Le Roi & Madame PAIengon rejoignirent la com. 
pagnie. Cette Princeſſe la quitta peu de tems apres 


de Vendome ne jouoit pas: elle Fen alla avec elle! 
& lui fit part de fon ſecret: elle en en la joie 


1 
. — 


1 6crivit ce billet à Monſieur de Bour 
Vaou me e Ae de vont tron 


bonte quelquefois de ſonger que vous devex toute vn 


Le lendemain le Roi manda dans ſa chambre tal 
Jon Conſeil, compoſe des Princes du Sang & d. 


grands Officiers de la Couronne, A peine Etoit-il a 
 ſemble| 


0 f 
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ſemble, que Monſieur de Bourbon arriva, & ſe plaga 
à ſon rang, Peu de tems après le Roi entra dans fort 
cabinet, & en ſortit, tenant en ſa main une éper 
enrichie de pierreries. « Quelques- uns des Rois mes 
» Predeceſſeurs ( dir ce Prince avec une majeſte di- 
» gne de ſon rang) mont pas rempli la dignité | 
» de Connetable. Je roſe Pimputer æ une politique 
„ baſſe & foible ; ; je imagine plus facilement quꝰils 
„wont pas rencontré un merite afſez dleve, ou une 
» experience aſſez conſommee. Je ctois avoir. trouve 
» Pun & Pautre dans la perſonne de Monſieur de 
» Bourbon : c'eſt à lui que j ai confic eee de Con- 
„ne table. | ö 1 1 
Le Roi ſinit ſon diſcours, & laiſſa tout ſon Con- 
eil egalement ſurpris & confus ; ear il ne Pavoit pas 
2onv0que pour Ecourer ſes avis, mais pour lui decla- 
er ſes volontẽs: PA miratſur=tour fremiſſoit de rage. 
e Roi preſenta ſon &p&e 4 Monſieur de Bourbon: il 
toit guere moins tonne que les autres. II la re- 
ut à genoux, & temoigna ſa reconnoifſance au Ro# 
n des termes egalement forts & nobles, Un Heraut 
ublia 4 haute voix, que Charles de Bourbon ætoit 
onnetable : tout le monde le felicita. L'Amiral lui- 
eme ſe vit force de lui faire une honnetere : : Mada- 
e appritle choix du Roi de la bouche de PAmiral , 

en ſentit un violent depir. Its coururent tous les 
eur trouver le Roi, Madame ofa lui en faire des te- 
poches , & PAmiral des plaintes; mais il leur repon- 
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Duc de Valois , ſoumis à {a conduite ; & qu'il ne fi- 
ceur: cependant elle ſe ligua avec PAmiral , pou 


avoit ſuccede à PAmour ; & elle ſe trompoit d' autant 
plus, que cette haine etoit la — infailliblede l 
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dit d'une maniere qui leur impoſa filence, « Je pren- 
„ (Arai vos conſeils, Madame ( dit-il a ſa Mere) lorſ- 
„ qu'il Pagira de regler ma Maiſon, ou de pourvoit 
» ma famille; mais pour gouverner mon Etat, je 
„ ai beſoin de perſonne », II les quitta aſſez du- 
rement. Madame reconnut alors qu'il ne S agiſſoit 
plus d'uſer d'autoritè avec lui; qu'il mẽtoiĩt plus ce 


loit employer auprès de lui que Padreſſe & la dou- 


nuire au Connetable : car elle croyoit que la haine 


tend: elle, = | ) ( 
_ Le Connetable alla 1e jour meme chez Madame de 


Vendome, & y trouva Madame ꝙAlençon. II ſe jetu 1 


A ſes pies touch de tendreſſe & de reconnoiſſance bli 
4 NE tois- je pas aſſez attach à vous, Madame, (i oi 

„» dit-il) par les liens les plus forts ? vous voulez qu 
„ je devienne ingrat par un bienfait au- deſſus de ion 


.  »» reconnoiſſance, He bien, Madame , je le regois rut 
v je me plaindrois ſi Petois redevable en ce point 


>» tout autre qu'a vous; mais il eſt juſte que celi cou. 
v qui ne vit que pour vous, ne tienne rien que d 


v vous : car ne croyez point que je tienne de Madam np 
o les honneurs qu'elle m'a procures : C' eſt encore er e 


vous que je les impure, C'eft mon amour ſoumis I 
w tendre , qui ab ſuiyxe vos ordres 2 eale e! 


re 
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» ceptant, « Genereux Prince ( repondir Madame 
2 d'Alengon ) je vous dois quelque choſe de plus pre · 
» cieux que les honneurs & les dignites : cette der- 
v niere Etoit peut- etre la ſeule digne de vous. Je ne 
» craindrai plus les bienfaits de Madame: je vous 
» Payouerai , j'ai eu la foibleſſe d' apprehender qu' ils 
»» ne vous gagnaſſent. Nous combattrons deſormais 
» 4 armes égales. Voyez Madame , je vous I ordon- 
» ne, regagnez ſes bonnes graces, il ne vous ſera 
» pas difficile , & je vous en tiendrai compte ». 

Moniieur de Bourbon fut tranſports des bontes de 
ene Princeſſe, & il prit ſa main pour la baiſer , mais 
lle la retira avec viteſſe. « Si mes bontés (lui dit- 
> elle ) vous font oublier que je ſuis femme du Duc 
OAlengon , ſgachez , Monſieur , que je ſcaurai 
vous en priver pour jamais „. Le Connetable fut 
blige de lui en demander pardon : elle promit de le 
'oir le plus ſouvent qu'elle pourroit. 

Madame d' Angouleme fur ſurpriſe des tis du 
onnetable. Comme il eſt naturel de ſe flater 1 elle 
rut que ce Prince lui rendroit un jour juſtice. Elle 

i parla done malgre tout fon depit ; mais elle. lui 
ouva encore ces termes reſerves , qui ne ſortoient 

mais du reſpect & de la reconnoiſſance: cependant . 
on penchant Pemporta, Elle ne put s' empècher d' ai 
er ce Prince, & de lui laiſſer voir qu'elle avoit ou- 
i Tel pece d' affront qu'il lui avoit fait. 7 
Le Roi tint exactement parole au Milord Brandon. 
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of mee, & marcha avec le Connetable à la conquẽte de 
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une intrigue heureuſement conduite conquit Gene, 


Les Frangois croyoient marcher à la victoire, en il 
vant ſes ordres. Les Suiſſes furent battus ſans reſſou 
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Lorſque les trois premiers mois du deuil de Ia Reine | 
douairiere furent paſſes , il conſentit qu'il Pepouſit , 
& riſqua par cette conduite à ſe brouiller avec le Rot | 
EAngleterre ; mais le Milord fut plus heureux quil 
ne Teſpéroit. Le Roi d'Angleterre approuva ce ma- 
riage apres qu'il fur fait; il rappella en Angleterreſi 
ſceur & ſon mari , qu'il avoit crẽe Duc de Suffole, Li 
Princeſſe ſon Epouſe ne perdit point le titre quelle 
avoit portE : on'Pappella la Ducheſſe Reine. 
' Preſque auffi-t6r le Roi ſe mit à la tete de ſon Ar- 


Milan. Qui eũt pu reſiſter 4 un Prince pafſionne pott 
la gloire, ſuivi des plus braves ſoldats de Europe, 
& accompagne d'un General experimente ? Le 
Frangois paſſerent par les Alpes dans une ſaiſon & 
par des chemins impraticables. Le Corinetable pa 


Les Suiſſes Eprouverent la valeur du Roi a Mar 
gnan : le Connetable y commandoit PAyant-garde 
ce qui eſt la principale & la plus honorable fondo 
de ſa Charge. Qu'il parut grand dans cette bataill 


ce. Le Milanezfut le prix de cet heureux ſuccts, lf 
Roi ne crut pas pouvoir le confier en de meilleutt 
mains queen celles du Connetable : il Pen etablit Vis 
Roi, & revint a Paris goiter les fruits de fa conqu 
te entre les bras de la belle Comteſſe de Chaten 
briant, 
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Cette nouvelle elevation chagrina le Conne table: 
elle Idloignoit de Madame d'Alengon. Au milieu de 
tant de lauriers, il ſoupiroit pour elle. Son bonheur 
&oit de la voir: il en toit privé. Cette Princeſſe 
wetoit guere plus tranquille que lui. L'Amiral 
avoit fait des efforts incroyables pour ſe vaincre 
ſur la paſſion qu'elle lui avoit inſpirce. Linẽgalite de 
leur naiſſance, ſa vertu, ſes mepris , au lieu de 
Pabatre , Pavoient irrite, Depuis Pabſence du Conné- 
table, il ne la quittoit preſque jamais: il avoit meme 
fait en quelque maniere le Roi ſon confident. Ce Prin- 
ce avoit témoignẽ à ſa ſœur, qu'elle ne lui feroit pas 
plaiſir de le bruſquer a tous propos , comme elle fai- 
ſoit auparavant.. | | 
Monſieur le Grand-Matere pour qui le Roi conſer= 
voit de grands &gards , Etoit mort depuis peu: PAmi-- 
ral toit reſtEle feul favori. Sa puiſſance ne connoiſ- 
ſoit point de bornes, d'autant plus qu'il S' etoit joint. 
etroitement avec Madame & Madame de Chateau- 
briant. Il eEtoit un jour a la chaſſe, Eloigne de fore 
Equipage , ſuivi ſeulement de deux Gentilshommes ,. 
lorſqu'il appergut un courier. Il le reconnut auſſi-tòt 
pour etre au Connetable : c' etoit heureuſement un 
des eſpions qu'il avoit mis aupres de ce Prince. Ik 
ſeut de lui qu'il toit charge de trois paquets, A- 
miral ouvrit ſa valiſe: il en trouva un pour le Roĩ ? 
le ſecond pour Madame la Connetable ; le troiſieme 
Sadrefſoit & Madame de Ventl6me, It crutque ce trot=! 
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Geme pouvoit Peclaircir FE ce qu'il ſouhaitoit ayes; 
tant de paſſion de ſavoir, Il retourna A Paris à tou- 
res brides, -Lorſqu'il fut arrive chez lui avec le cou- 
rier „ il decacheta ce troifieme paquet : il trouva des. 
dans deux Lettres; une ſans adreſſe, & une pout 
Madame de Vendome, II n par cette de- 
niere. | 
Oui, Madame, les momens que j P86 paſſes avec vent, 
ont plu davantage que la dignite os Pon watleut : je 
les regrete tous les jours, & ma douleur eſt de ne ſſa· 
voir quand. je pourrai les retronver, Je ne ſais ſi Pon me 
rend cette juſlice: on le doit. Vous aurex la bonts de 
rendre a cette aimable perſonne la Lettre que 5 ai jointe l 
Ia votre. Ah! Madame , ff vous pouviex Pengager i 
ane faire riponſe , que je vous aurois obligations: eels 
| ſeroit capable de charmer ls durete de mon exil, "1 
| Madame, G. | 
| UAmiral extremement Emu , ouvrit Pautre Lettre 
avec une nn extraordinaire; il y trouva ces 
mots: | 

Ne craignez· uous point, Madame, d'outrer la vertu 
voila la troiſi me Lettre que je vous Ecris , & vous per- 
¶verex dans un cruel ſilence. Ne d ſeſperex pas, Ma- 
dame, un malhenreum, qui ne peut plut vivre, ſant 
avoir quelque liaiſon avec vous ; lorſque 5 i tois à la (our, 
il falltit que je vicuſſe dans une contrainte tternelle ; 
wes yeux , mes paroles étoient compoſtes „j aſſectois jaſ. 
zA mes di marchet ; mais enſin je vous vgois : c en uit 
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ez, Madame, ce  plaifir. ſeul me  faiſoir onblier mes 

alhenrs, Je ne ſongedis en vont veyunt „ à rien autre 

oſe ſinon que je vous aimois: qnelqnefots Vous te moi- | = 

niex etre ſenſible 8 ma douleur; mats à preſent je me 1 

uuve dans un autre Reyaume, ſans amis, ſans conſola- 7 | 

jm, He quoi, trouve vous qu'il ſoit plus criminel Se- 

rire que de parler ? je ne vons demande pus des paroles. 

tenſes & tendres ,newecrivex que ce que vous me di- 

ier · Que je vaye que vous ſengex à moi ; mais htlas f 

wen eft peut · ltre rien. MO anriex—vons onblic? Te . 

imerai plus ni la vie ni les gandeurt „i je ſuis ale | 

aus ceite effroyable diſgrace, 

UAmiral ne ſe trouva guere plus fœavant par la lec- 

ure de ces deux Lettres: ce weſt pas qu'il ne ſoup- 

onnar la veErits6 , mais il wen Etoir pas convaincu: 

ependant comme tout convenoit aſſez à Madame 

LAlengon , il alla trouver Madame, & lui commu- 

qua ces deux Lettres. Cette Prineeſſe fur de ſon 

ntiment ; mais pour S en aſſurer davantage, ils re- 

acheterent ces Lettres avec beaucoup d' adreſſe, & 

s rendirent au courier, qui avoit charge d'en rap- 

jorter la rẽponſe au Connë table. Ils le chargerent de 

a leur montrer auparavant. En effet, deux jours 

pres il leur remit une Lettre de Madame de Vend6-- 

e, qui en contenoit une autre. Quel fut Peronne-- 

nent de Madame & de PAmiral , Iorſque Pecriture de- 

ladame d'Alengon frapa leurs yeux! ce fut un coup 2 

e foudre pour tous les deux; enſin * Luar 
a ce peu de mots; 


| 
N 
| 
| 
| 
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Pudre. Ne creyex pas que je vont 0::blie jamais ; je f 
| Fois peut-etre plus benrenſe , ſi je be pouvoit faire: 


| que je crains moi-meme que vous ne m'onbliex? 


: Forts, il en fit une a/gre rEprimande à Monſieur d 
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Je ne ſpais , Monſieur » power moi vous me preſſex wr 
de vous trrive, Votre werin eft bien reldchte ; ſi vn 
trouve la mienne rigide. Vous mavex , ce me ſemili 
aſſex fait faire de choſes contre la ſeveritè que je iu 
Impoſee : ſęachex que je me les repreche tout les jour, 
Ne vous attendex point de rece voir de moi regulitrent 
des Lettres; cela eſt inatile , & je ne ſęguroit my 


vous en dis trop, que ſeroit-ce , ſi 7 allois vous m 


Ils recacheterent ces Lettres avec la meme adreſſ 
que les autres, & renvoyerent le Courier, & qui il 
donnerent une groſſe ſomme d' argent pour recom 
penſer fa trahiſon, & pour Pexciter à de nouvelle 
Ils reſterent tous les deux dans erat du monde le pu Han 


terrible. La jalouſie, la colere , le depit , la fierti ent 


les tourmenterent de la plus horrible maniere du mou ron 
de, Toutes ces paſſions aboutirent a une réſoluti out 
de ſe venger du Connetable , qu' ils jurerent Pun 8 
Pautre avec des ſermens proportionnes à leur fureu bus 

Madame &Alengon en eſſuya les premiers tranſpom ere 
Madame la traita avec la derniere durets : elle inſpit 
a Monſieur d' Alengon des ſentimens injuſtes. II 
nouvella ſes premieres brutalites; mais la Prince 
gen Etant plainte au Roi en des termes extrememett 


lengon , eſprit timide & irr6ſolu , qui lui obeit aue 
| | | gl mer 
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F elcment. Ainſi Madame & PAmiral tournerent toute 
teur vengeance contre le Conné table. 118 projetterent 
ca diſgrace avec Madame de Chateaubriant ,- en lui 
promettant la Viceroyaute de Milan pour le Vicomte 
de Lautrec ſon. frere: le Chancelier agit auſſi de con- 
cert avec eux. Tous enſemble derournerent les fonds 
& les munitions deſtines pour le Milanez. Le Duch6 
avoir etẽ menace par PEmpereur Maximiliem: il avoit 
mis ſoix ante mille hommes ſur pie pour le conquerir , 
Le Connetable crioit au __ on le traitoit aupres 
lu Roi de Prince timide. « L”*Empereur ( diſoĩit 
PAmiral .) eft bien &loigns de penſer à des 
conquètes, lui qui n'a n mm conſerver ſes 
Etats „. | 

Cependant r deſcendit comme un | foudre 
Jans le Milanez. Les ennemis du Connetable Tappri- 
ent avec joie , croyant qu'il alloit ſuccomber. Il les 
rompa glorieuſement : ce grand Prince mit en uſage 
oute ſa valeur & toute ſon adreſſe; il maintint les 
oldats dans le devoir ſans argent; il rẽſolut de perir 
dus les ruines de Milan. Sa reſolution ẽtonna Em- 
ereur, qui ne vouloit que des conquetes aiſces. Le 
onnerable lui debaucha une partie de ſes troupes: il 
mplit ſon eſprit de ſoupgon & de defiance; enſin il 
rẽduiſit a prendre honteuſement la fuite. Son armee 
debanda preſque auſſi- tõt. Le Conne table demeura 
inqueur , ſans avoir perdu un ſeul de ſes ſoldats. 
Ces nouvelles jeterent toute T Europe dans un 

Tome I. G 


e 


„ ILE CONNE'TABLE 


Eronnement prodigieux. Le Conne table en dem 
had miration. La Cour de France fut celle qui lui ei 
donna le meins. Madame, VAnural , Madame d 
Chareaubriant,employerenttout leur eſprit à diminus 
fa gloire. Le Roi qui ne penëtroit RT Pie 
entroit dans leurs ſentimens. - © 
Te Connétable ne fut point ſi eee de dad 
beur, qu il ne reconnit la grandeur du pEril qu il avoi 
Evité: il ne ſe flata point un pareil ſuecès. Le refii 
qu'on avoit fait de le ſecourir, luĩ fir connottre-qu'ai 
avoit forme le deſſein de le laiſſer perir: aint en don 
nant avis au Roi du bonheur de ſes armes, il lui de 
manda pour recompenſe qu'il lui ervoyãt un ſuecceſ 
ſeur. Madame de Chàteaubriant embraſſa -avidemen 
cette occaſion : elle demanda le Gouvernement | 
Milan pour Monſieur de Lautree, Le Roi ſans fail 
de réffexion ſur I injuſtice qu'il alloirfaire , leis 10 
corda ; & envoya ordre au Conne table de revenit | 
la Cour. ED 
I eut plus de joiede fe VENTA dans un lieu ol 16 | 
peroit de voir Madame d' Alenęon, que de chap 
chetre privẽ du premier Gouvernement de Eur 
Il ne vit plus cette Princeſſe chez Madame de ve 
me. Madame d' Alenpon avoit ſęu de Dona Lon On 
que Madame ætoit informee de Pintelligence que 
| Lonnetable entretenoit avec elle par le _—_ 
cette Princeſſe. Hs ne pouvoient penætrer :ommd 
elle Yavoit appriſe ; mais pour — les ſuite 


LC 
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x ſoupgon , ils convinrent quiils ſe verroĩent chez 
5 ladame de la Roche-ſur-Yon. Madame de) Vendome | 
ripondit « de fa fdelite & de ſon affection: elle Ciolt | 


192 «+ » by 18 12 


a couſine germaine & fa meilleure a amie. OD 


Cependant le Roi s'ndiſpoſoir, dejoure en Jourc contre le 
onné table. Sa mere, for favori, fa maitrelle tout ce. 
wil voyoit aupres de lui deécrloit la conduite c de ce 
prince. Ils faiſoient OPS au Roi | la tiers, du 
onnetable ; ; fon train pre aue auſſ ſuperbe que celu 
ſe $a Majeſté; 5 fon credit aupres des gens de guerre; 5 
es richeſſes immenſes ; 5 la vaſte etendue de ſes rerres z 5 
x qu'il partageroĩt le Royaume 7 lorſqu il voudroit ſe 
ulever contre lui. Dans ce moment le oi iter repens 
it Pavoir eleve i haut Te Connetable,” | 
Quelque remps apres ſe fit cette celebre entrevue 
es Rois de France & d Angletetre entre Ardres & 
juines, Tous deux etoientj jeunes, galans , . , magnifi= 
es, accompagnes dune Cour ſomprueuſe : ils rod 
rent tous les plaiſirs que le luxe a introduits , & 
le la volupte la Plus fine p peut inventer. Leur entre 
e ſe fit dans un camp Fr pacieux : orne de pluſieurs : 
ntes de drap dor, rempli de tout ce que Peil peut 
aginer de riche & de precieux, Les plus belles Da- 
es de Ia Cour relevoient ce ſuperbe ſpectacle; les 
urnois , les feſtins, amour „ la comedie , ie; jeu 5 
ſuccẽdoĩent les uns aux autres: o etoit- A Fempins 
5 plaiſirs & de la molleſſe. 


Madame TAlengon Exoir peut ktre le plus bel ors 


Gij 
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nement de cette magnifique aſſemblee. Le Roi ls 
gleterre fut &bloui deſa beauté, & Yon reconnut biene | 
tòt que ſon cœur avoir te rouche par cette belle Dy. 
cheſſe. L'Amiral toujours mepriſé men etoit pu 
moins amoureux. Il ſe laſſa enfin d'une conſtance ſ 
inutile ; & comme il mavoit pas moins de hacdieſſ 
que d· amour, il rẽſolut à quelque prix que ce füt, de 
ſatisfaire enfin ſa paſſion & ſa vengeance : ni la vert, 

ni le devoir, ne furent capables de le retenir. II form 
ee projet avant Pentrevue des deux Rois, & I'gx&cu- 
ta d'une maniere à laiſſer entrevoir, Sil avoit plu 
| Ceſprit que d'impudence.. Le Camp Royal , comme 
je Pai deja dit, &toit entre Ardres & Guines : la pre- 
miere de ces deux Villes Etoit au Roi, la ſeconde «toi 
au Roi d' Angleterre. On paſſoit le jour dans le Camp 
mais le ſoir la Cour de France ſe retiroit à Ardres, 
celle d'Angleterre 4 Guines, Le Roi avoit chaten 
PAmiral de pourvoir aux logemens de la Cour, II I 
voit fait d'une maniere qui ne pouvoit etre mieut 
entendue, & il y avoit trouve une occaſion fayorable 
A ſon deſſein. L' appartement de Monſieur d' Alei h 
avoit deux tages: ce Prince devoit avoir le ſecond "2 
Madame d'Alengon deyoit occuper le premier, obi 
y avoit deux chambres ſeulement; la premiere pou 
les filles dhonneur de la Ducheſſe, la ſeconde pou m4 
elle-mtme : or dans la chambre de cette Princell 
PAmiral avoit fait pratiquerac6te du lit une trapeq 
& voyoit d autant moins; que la chambre Etoit boil 
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& parquetẽe. Cette trape a dans Pappartiozabe / 
dePAmiral: il avoit eu ſoin e vouvrit ſans 0 
aucun bruit. 

Il rẽſolut d entrer la nuĩt * la chambre de Mada- 
me d Alengon pat cette trans & employer la vio- 
lence meme pour ſatisfaire un amour par venu juſquA 

la fureur, Toute la precaution qu'il prit au milieu de 
ſon emportement, fut d'engager Brion & Rochepor , 
dei x de ſes amis, d' enivrer ce jour-la Monſieur 
EAlengon juſqua lui oter la raiſon. 11 fut exactement 
ob6i, On emporta le Due i ivre mort dans ſon lt. 
Madame d'Alengon joua chez la Reine juſquwa'mi- 
nuit. A cette heure- A elle ſe retira; & $*&tant eou- 
chte, ſes filles ſortirent de ſa chambre. Elle s *endor- | 
mit ene L'Amiral ſortit de chez la Reine 
en meme temps que Madame d'Alengon ; & tant 
enfermé dans ſa chambre, il Ecouta pres la trape , 
juſqu'a ce qu'il entendft les files de Ja Princeſſe Ila 
quitter, Alors il ſe deshabilla ; prir une chemiſe par- 
fumce , & une robe de chambre: en cet <quipage 
d!homme à bonne fortune, il ouvrit la trape , & en· 
tra dans la chambre de Madame d'Alengon, HF 
Malgré ſon intrepidire & la violence de ſa paſſion * 
ll ſe trouva ſaiſi de frayeur , f. ur le point d'achever 
on entrepriſe ; mais rejetant bientõt ces timides 
penſces , il quitta fa robe de chambre, & ſe coucha 
Wpres de la princeſſe. Elle SEveilla au bruit qu'il fit; 
Nis il achera biencoe dc Teveiller par mille baiſers 


i ä 


2 


- \ F. QI AQ WH OA 
3 EE CONNETABLE 
Fleins de anime, . — GAlengon | les recent 
prévenu que c 'C&oit Monſieur G Alengon. Ele di 
Pr ; cc Quoi, Ceft vous, Monſicur » ? K* 
ral re) AL a demj-bas , « Oui, Madame v. Ma 
Fed. deguiſement 1. et ſects — X N. 
tut errangere ala Princeſſe. 0 Come ( luidivell 


>» Etes-vous venu fans lümiere 2 7 avoir r 


ner 
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_ 9 filence . le 1 $ BOAT 
""EAllehgon. Elle repouſſa PAmiral PAmiral „ qui de ſon che 
Tembtaſſdit aſſez fortement. cc Parlez „ ( lui dit-cle 
v en ſe levant à demi) pourquoi v. vous 1 rp] 95 
Les plus tendres careſſes ẽtoient ton ate la repont | 
Fake Enn elle ſe debarraſſa de les bras » Ck 

Voulut lever. Ou vqulez· vous fur, Madame? (i 

| * » Ur PAmital ) longer combien jt 12 de temps q ö 


3 >» 


5 e > Murs Pamour 3 pour vous, Le moment eſt yel 

» que vous devez. TI Inſolent (lui dit la 0 

* cheſſe) perde. tu la raiſon '& Thonneur ? | $ 
* | cublis que je ſuis la ſeur de ton Roi? « am 
„ {repondit PAmirat) ne connofr point de digi t 

i faut que je meure , ou que je vous poſe 

* is done 4 repondit gerement la Princeſſe)t 
*» tu ne me poſſederas} jamais. « Ne faites point 
| ”» dit-il ) un Eclat inutile: perſonne ne {gait que 
” ſais i ici; winformeꝛ pas le public de notre avec 


7 22-2 *# - 
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„ Ie, 1e Tous adore : vous eres ſure de mon reſp 
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„ & de ma diſer6tion. « Oh ( reprit ia Dueheſſt) tu 
» Wauras rien dont tu puiſſes te vanter s-. 
Alors veritablement il ſe commenęa une eſpece de 
combat entre ees deuiĩ perſonnes. L?Amiral avoit e- 
marque, quelle Evitoir de faire du drum malgre toute 
fa r&folution : profitant de certe retnarque , il eeſſa 
de Pepargner , & la fit reroncher avec aſſez de vio- 
tence. La Ducheſſe ceſſa à ſon tour de ſe contraindre: 
elle ẽtoit forte & vigoureuſe; elle fe deferulit avec les 
pies & les mains. Ses ongles ernfoncerent dans la 
chair tendre & delicate de PAmiral. Elle lui fir cin 
ou ſix 6gratignures au viſage, elle lui donna auf 


Pr 


BY 4s coups de poing ; enfin elle le mit tout en ſang. 

n }arrtra , bonteux de ſon deſtin, & las d'un cbm- 

2, inẽgal : car il n'croit pas afſez brutal pour Fraper 
1 Madame d' Alençon. « Bonnivet ( lui dit- elle) 1 
. ry prens mal : on ne gagne tes Dames que par & 
.. reſpeRt & la founiſſion, « J'en ai eu trop long · temps 

g inutilement (lui c pondit- ii) & en meme temps 


1 recommenpa à la tourmenter. La Princeſſe ſe ſen- 


tit Epuiſce ; & craignant de ſuccomber , elle appella 
ſes filles à haute voix; & elle redoubla ſes cris fi fri- 


VS quemment „quelle les cveilla, LAmiral entendit du 
xy „& vit bien qu'il falloit ſe ſauver : il gemit & 
1 foupira de rage; mais enfin 4 fe ta: A 
ape & la reſerma. 

by —— CO demeura dans une agitation ex- 


rem : We ic raſtat une de ſcoſ les dans {a chanibre , 
iß 
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& des le matin elle alla trouver le Roi. Elle ſe jen 
A ſes pics, & lui demanda Juſtice" elle lui conta tow 
te Pinſolence de ſon favori; mais elle ne trouva pat 
un Prince bien ſenſible dane 15 Pembraſla ve. 
ritablement avec teridreſſe : -« Que voulez- vous que 
„ je faſſe (lui dit-il) a un homme que Pamour reni 
„ extravagant? c'eſt un effet de votre beautè: croye: 
32. mot , il eſt aſſez puni. Lui trouverez- vous un ſup: 
w. plice plus grand que la confuſion & le deſeſpoir »? 
II eft vrai que PAmiral toit penetre des mouve- 
mens d'une rage violente : il ne ſortit point de quit 
ze jours, parce quil lui fallut ce temps-14 pour gu6- 
Tit les Egratignures de ſon viſage. Le Roi fut aſſa 
malicieux pour Paller voir. « Qu avez-vous, PAmi- 
> ral ( lui dit-il) weſt-ce point quelque fortune 2 


buy © az, Ay nts. ae 2 LIE 


> amoureuſe -? „ | L*Amiral reconnut au viſage di fu 
Roi, qu'il Etoit inform de ſon action: il ſe tut re 
rougit de honte. « Ne ſoyez point fache de vom Li 
w aventure (continua le Roi) il vous en auroit piu de 
„ COUtE ,, fi elle vous avoit mieux reuſſi s. 6g 
Ia Cour retourna à Paris, & Pinſolence de Bom eu 
vet fut bient6t publise. On Setůonna que le Roi e fi 
juſque- là de Pindulgence pour ſon favori. Le Conntu i ay 
ble Papprit avec indignation: il demanda i Madau ge: 
d' Alengon' permiſſion de la venger. d Jy conſenuſi le 

» rois volontiers ( reprit la Princeſſe) fi ma repuu ſib 


„ tion n'y Etoit pas intéreſſee; mais ce ſeroit Pexp 
a> ſer, & vous avez trop de conſideration pour 
H le faire v». 
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| Ta Ccnnetable accoucha $une file à Chantelle. 
le Connetable pria le Roi & la Reine de la tenir ſur 
les Fonts. Toute la Cour les ſuivit 3 à Chantelle. On 
ne peut exprimer la magnificence & la ſuperbe E- 
ception que le Connetable fit. à leurs Majeſtés: il 
alla les recevoir, ſuivi de deux mille Gentilshommes 
ſes feudataires , habilles de velours & la chaine d'or 
au cou. Toute la Cour fut logee commodement a 
Chantelle. Tous les plaiſirs qu'elle goiite à Paris, 
$y trouverent; & la table du Roi fut ſervie avec une 


r 


in propretèẽ, une delicateſſe, & une. magnificence i in- 
1. croyable. Le Connetable fit route cette depenſe, & 
MI regal tous les Courtiſans de preſens. Sa bonne hu- 


meur en inſpiroit au reſte de la Cour; mais le Roi 
avoit un ſecret depit de ſe voir Egaler par un de ſes 
ſujers. Madame & PAmiral , qui etoit parfaitement 
rentrè en grace, empoiſonnerent toutes ſes actions. 
our Le Roi ſe repentit de avoir fait fi grand, & reſolut 
de Pabaifſer, Il commenga A devenir plus froid à ſon 
&ard ; & il lui fit eſſuyer des mortifications , qui 
euſſe at bientor fair quitter la Cour au Connetable , 
fi Madame d'Alengon, ne y eũt retenu. Madame 
avoit engage dans ſon parti. le Duc d'Alenęon ſon 
gendre : ce fut de Jai qu'elle ſe ſervit pour chagriner 
le Conne table de la maniere du monde la plus 85 
ſible. 

| Apres la mort FR PEmpereur Mazimitien , Ie Roi 
k PArchidue Autriche 81 avoicnt pretendu a TEmpi- +: 
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0 LArdhiaic zyint ete le plus heuf eh tea 
rous les Electers & prit le nom de Charles 
Une gi berre ſanglante füt 1a ſuite de ctte coricttrill. 
ce. Les deux Princes fe mirenic 4 U rite” de Teil 
troupes, N rẽſolurent de décider leur gerelle dam 
une barattte : les Armdes fe trouverent en rEſench 
. pres de Valenciennes. Madame etoſt au Camp arte 
le Noi; & ce fut ſur un tlie tre ſi celebre,; que tett 
Princeſe, qui croyoit hdfr le Conmatable-; refit 
de lui ie Tecevoir le plus fanglant de tous les if. 
frocits. C'&oir imordre auſſi ancien que la Monarthis 
que les Connetables commandafſent FAvant-yart 
Aux batailles que le Roi donne en perfonne ; & . b 
toit la prerogative de leur Charge la plus glorieaſe x il 
1 plus eſſentielle. Madame excita Monſieur d Ae. f 
Fon à demander au Roi Phonneur de commande 0: 
PAvani-arde : : it lui repreſenta dil avoir Payariti Wl ce 
ge dẽtre ſon beau-frere „& le premier Prince de fon i v 
Sang; quiil ne pouvoir fe rẽſoudre cobeir au Conn Wl ti 
table, qui Wetoit que le ſecondʒ que ce WEtoft pas 'qull ni 
pretendtt Egaler ſon experience à la flennie; mais qul di 
| Auroit fous lui le Mardchal de Chilion erb. for 
76 duquel Sa Majefte nedontoit pas. I yl plc 
| Le Roi eut quelque peine! A faire mY apa pic 
criante an ConnEtable ; mals 1 fut relfſement perl. 
cute par Madame, qu il envoya dire au Connerable, i Ro 
gui lui avoir deſtine le commandement de PArders qu 
Paley ol i ie Gif cd te Pia 
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bade A Morificir & Alengon. Ce fut TRE I qui 


porta cet orilte'au Contietabie, & qui ut Ie pfaifir de 
lui voir refferitir la plus cruelle dotleur du monde. 


11 marchafur'le champ à Ju tente du RI, & il de- 


manda à Sa Majefte avec une nöble flerte, quelle 
marque de lachte elle avoir femarqdee en lui, qui 
1a portät à le ptiver de la priticipale fbriction de 48 
charge. Il ui remöhtra avec une eloquence foute- 
nue de route Ia viviciieptfible, que ce metot poifit 


dans les Arintes que Te ran ig des Princes du Saffg 
ktoit marque; qu'à la Cbur I ſe fetoſt un honheür 


de ceder le pas à Mönfleur d' Alenęon; qu il fœavoit 
dien qu'un jour I poũrroſt etre fon Roi; & qu alors 
i le ſerviroit avec la mme ſbumiſſon & la metfle 
fidelite qul fervoir Sa MajeſtE; mais quꝰaujoird h 
on Etoit dans un Camp, ob Pon wa de fangs qe 
ceux des di ignites militaires; qu'un Piince dans les 
Volontaires 6bEitA ſon Commandant , peut tre Tor- 
ti d'un Lang o obſcur, II ſupplia Te Roi de fe elde 
nir, que Monfieur d Alengçôn avoit Jamats fait ee 
dificulre , E qua la cbiquete de Milan il avoit Tervi 
ſous ſes ofdres ; enhn it finir p: par une Tone d'erefH- 
ples ſ emblables, qu il ricontoft a au Roi avec une n- 
pidite , qui ; augmenitole la <onfuſſor n de ce Prince, 
Mais la force de fes raiſons ne fit pas Tevenir le 
Roi : il ſe contenta de lui repondre | avec douceur ,. 
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Ainſi le Connetable. ſe laiſſa waincre., Juſques-la il 
avoir: Eis que malkoutous ; i commena à devenir 
criminel; mais. Eteit bien diflicile.de rcliſter au de- 
Ar de ſe venger dun Prince qui avnit favoriſe Pinju- 
ſtice d'une mere aveugle. Sa.vengeance etoit naturel- 
e on lui en avoir donné des ſujete trop vielens; K 
ilereioh en allet le redyire ne lui reproſentoit que 
Fuffreuſes iddes. On lui offtoit non ſeulement de 
Ten irer . ea h Cotte 
5 Le Conneaable & Monſieur e n 
Traits à Chantelle, par lequet ce Prince :v*ngagea 
„A prendre les /arnies'comere le Roi 4 d. faire 16. 
* voker les. ing Provinces. * 3 nile 


my mc trait en mariage Wen e far be 
5; » ce Prince, & veuve eng; I devoit 
| 5 der f dar. 
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„ niere, & amener lui-mbme aw Connstabde I Red = 
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» ie = ee eee Auueune ruft. 
2 ſance. VV See SLANT; 
dae es £4 Trasse, Min dub de W 
prochaine grindour. dee een debits 
tifier à FEmpereur i, & enſuite de lu cappores; M 
manda tous {es amis & cou ſes 'waſſaux Joh pretente 
de Paccorapagner en hae, on de Rö marcheit & - 
grandes gourndces j mai en renne. 
mes auſſi at que ve Prince auroit puff les Alpes. 
. ——————— erdfe Ti phes 
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5 mee anche an Bait paſſe la Duche de Milan au- 


ant par la faute de la Cour, que par la ſienne. Le Roi 


bruloit du deſir delaireconquerir, & etoit parti pour 
ſiee mettre à la tete de fon Arme., II Erdit” encore l 
Saigt- Pierre le Moutier; lorſque deux Gentilshon- 
mes, amis du Connctable , mais plus fidéles ſervi- 
Teurs de leur Roi, alleretit lui dttouvrir une partie 

de la conſpitation. Le Roi fremit en les Ecourant 3 
. © cependant il ne conęut point contre le Connetable 

e zoure indignation. ——— ane Fares 
—— ee eee le 
Roi prit le parti aller Jui-mEme à Chantelle, oh il 
trouva le Connetable. Ces deux Princes ſe parlerent 

avec toute la-ſincerir6 de leurs cœurs iniſiniment no- 
dDles & genéreux. Le Roi avoua que le Connétable 
avoir ſujet de: ſe plaindre. Il en rejetta la faute ſur 


Madame, & lui promit de le maintenir dans tous ſes 
bdiens, & dans Phonneur de fa Charge. Le Connẽtable 


declara au Roi tout oe qu'il avoit fait, reconnut que 
la vengeance & le depit Pavoient porte trop loin, & 
1 Sa Majeſtę uns ſidelité inviolable.. 
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donte tre depouille, contre toute forte de juſtice, 


& meme contre la parole du Roi, le mit dans un 
vrai deſeſpoir. Il retourna à Chantelle. Son honneur 


combatit encore ſon deſeſpoir, * ber W 
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" Majeſt appuit ſon injaſtice : me veils redatt à Pine = 
bilitl de parotere a votre Cour ni dans ves Armer, puifſe 


que je ne puit plus m'y troxver en Prince de votre Sang. 


| hoy w 1bandonnerois 8 toute la violence Nun juſte reſſen- 


nimem fs je ue me reſſon venoit des bontts de Votre Ma. 
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priſſence aſorper de Madame , jofe ut demander He- 


 accution de ſa porole. Un Arrtt du Conſeil pent caſſir 
celui du Parlement, & une abolition eu eme peut fat- - 

re oxblier à tome I Europe les ſwites du difeſyorr on Fes | 
w's jul. Je br attent dr Voie lie- ; & jilut pres — | 
nett, Ji elle me the. aceorile, plas de frdtlitt,, 79 | 
peſſible, que je wen avoir, lorſqu"elle mtlevs a8 con- 
ble de Phannenr &. de ls fortune. Que Vorre Majeſi tie 
diſeſpere pas an Prince 30 elle 4 jug: antrefeic digne'de 
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„Gene lern fut fort inutile: car de Conndtable 
den, pes iure repris-le chemin de Chantelle 
dies eſpions de Madame & de IAmiral. ent les 
en avertir. Alors ces deux furicux ennemis dun Prin- 
ce inforumé allercnt afſicger le Roi : ils crierent que 
Je Connetabie toit retourne à Chantelle, pour com- 
mencer la guerre civile ; qu il falloĩt etouffer ee mon- 
ſtre en ſa naiſſance, qui accablereit Sa Majeſté, ſi 
on lui laiſſdir prendre des forces. Le Roi aveit de la 
peine A prendre une reſolution ſi violente 3 mais ſon 
Conſeil toit gagne par les ennemis du-Connetable, 
— ciev, cnn Priwee A denner cs 
derniers ordres pour la perte du Connetable. On fit 
partir le Marechal de Chabannes A la tete de ſept mil- 
le hommes; & uſant d'une precipitation que Ion eit 


_ Evite à Pegard du moindre ſujet du Roi, on lui or- 


donna de saſſurer du Connetable mort ou vi. Le 
Mar&chal rencontra I Eveque d Autun, quialloitpor- 
det au Roi la Lettre de ce Prince. On ne reſpecta ni 
Ion caractere, ni ſa qualité: on Tarréta priſennier; 
on lui fit les dernieres violences. Un homme de fa 
| ſuite courur en avertir le Connetable. Il Henfuit auſk- 
cot de Chantelle; & des la nuit ſuivante il prit, ſui- 
vi du ſeul Pomperan, le chemin de la Franche- Com- 
. gn eons 
An du fahr de Is grandeur od un ſje pu 
dere, 1e Connerable. de Bourbon nomkb 
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eee & pendant que Mada- 5 


me s applaudiſſoit de fa cruelle vengeance, cette Prin- 


ceſſe inforrunde en reſſentoit toure la yiolence. Ceſt : 
me de. Vendome) 


» moi ( diſcit-elle un jour A Mad 
c'eſt moi qui ai attirt fur la tete de ce Prince ces 


» 1 diſgraces, S il ne mi eũt point aimẽes 
» il meũt jamais refuſe d' e pouſer Madame, . Quelle 
v fortune lui toit deſtince, Sil eilt yaincu fa. repu- 

„ gnance! Malheureuſe, j'ai flat ſa paſſion. Que 
1 bels Ten al eng une rügen eh ne. | 


» nocente, ni moins vive que la ſienne. 


| Monſieur de Bourbon, car depuis f@ faite a quirra | 


le nom de Connctable, paſſa de Franche-Comte en 


kalie , & &appereut. par tous les lieux qu'il traverſa, 85 
que ſon. malheur Payoir prevenu-: on lui fir un ac- _ 


cueil glace,  L'Empereur s toit flate que 4 ſa revolte 
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diviſeroit la France. Lorſquiil en reconnut Finutilits, 


& que ce Prince ne trainoĩt apres lui que ſon merite 5 


il vint à le mæpriſer. Non ſeulement il diſfera fon ma- 
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riage avec la Reine. de Portugal, mais encore il pa- 
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i ne fcavoit de quel 
euſe deſtinee: il ll Ecri- 
vit par Madame de Vend6me. I confia ſa Leitre à un 

Domme fidele, qui la porta à cette Princeſſe: avec aus 
tant @adreſſe que de danger. ce fut par ſon canal 

ame £2 te! ron W refit: "Elle I outs & 


La AY ne ws few Haſſe ; WOT: ; ate m's 


= "id en wi Jonr les plus grandes dignitts & ler bient ler 
ere confider ables 5.je ne ſpais i elle wa point noirci ma 


. Paymi tant de diſgr aces , 5 J. Focoupe encort 


quelque place dans votre canr,, J. ne pris” + og 


malhenrexx, Mai tent ſaerifit 4 ctite flatenſe penſte; & 


en benhewr fie le pode, me parete fi grand,” 1 


we fers voir Sun ail tranquitle, Palyme 
ed me precipite Pafſrenſe miſere q lagaelle en arb. 
Aut; mais hllas | r 2e j f as ſujet de or rindye les ſent 
went que vont peut inſpirer” te changement de ma fir 


ee le mbpris 4 fecctas ara plus  maguifigher pre 


meſſes. J e ne trouve partous que 4, Fingraindde + a 
Pings ſlice, "Que deviendratje » 5 met adverſttet Avoient 


4. refreids ma Princeſſe ? Raſſures- moi, 5 Jt vous A | 


| Eonjure ,. contre ce cruel ſerpfon. Pext bye frouverez- 
ous . vont 25 45 —— ce ſers ane mare 
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dlaſre Princeſſe de Is terre! Je ſonge cependant aue 


duulear , qw'il neweſt riew 564 er werner ear — 


4 


4 


neur, à nur gas vous ne 
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zr Moenſione » vere emer rene ines 
ener avec vous am commerce © amitib, lerſyne v. 
me parlres du deſſein que vous aviex de quitter la 
cr; maus je wenſſe oſt pri voir Pobſtacke invincible 
qre vous y aver, appertt : | voue, aver, pris les armes, 
contre Ie Roi, T avex-vens bien ſongt, Monſiewr ! vous 
Bes-yous ſouvens. 2 il thoit verre Sowverain oy n 
frere? Te ne pet plus vous (erine ſans crime: ji nc ſfai 
mbme, ſi les penſtes que je peurrais avoir. en votre f, 
venr , ſeroient permiſes, A en m'avex—vone riduite 
& 6% ven es-wons | 
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' Madame Alcon Far touchde ac cette 3 Py 
dll fir beaucoup. fe ith lui Faire reponſe; 
mais enſin elle la fit i & 1z meme perſonne, qui 
avoir apporte- la lem de Monſieur de Bourbon, i. 


d'Alengon, Le Prince reſfegn- 
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| envoyerAmiral! en Italie pour conquerir * Mon- 
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lus eſptrer de I. me, que_de_vaines promeſſes de = 
Ae een . Je penſe que wes vens » aurex an fact accer, | 
ur Is ſender: et 4 penſeicms « i 
aide d, ther rind it Mor devidy ip 
aue lei; mane Je ut fact cond ve perfiſterix t 
dans —— SIE Gldek bil rn 1 
das contraint de bovoner. Je conſerver ai au fond de mu Ml * 
i ſentimens que j'ai pour un Prince qui weſt 
er, juſyn'd ce que fa conduit ait rende 1 ler 
75 las er & mon nu. 
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que fat la k 
on, "Medica? de Bourbon ne 1a pur goileer; 


e pour un tems fon chagrin. Le Roi avoit 
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Leur de Bourbon avfoit bientst t 
1 mmi, vil ell car eu lu [ral bas 
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la victoire. E Amixal fut enſin vaincu 4 Biagroſſo, & 
fuir honteuſement devant Monſieur de Bourbon, qu 
b e en N 


geancde. 


e NNN cabins denies. 
It eur mis la France ardeux: doiges:de ſa perte fi, 
comme il le-youloit,, i. elt perct juſqu a Lyon, & de- 
A fait r&volter: ie Bourbonnois , oli il Ctoit adore; ; 


mais I'Empereur n agiſſdit que pour ſon propre inte- 4 ; 


Tet. Moncade & Leve , deux de ſes ſpjets, avoient- 
tout ſon ſecrer : ils forcerent Monſieur de Bourbon 
&afieger Marſeille. Le Roi eut le tems -Calſemblex: - | 
une Armee: il forga ſon ennemi de lever le ſiege; le 
ſuivit dans le e conquie u une n 985 
aſſiegea Pavie. | 
-Monſieur- 5 3 
ce ſiege, eee eee 
I traverſa la Lombardie avec une diligence inen = 
ble ; leva quatorze mille hommes en huir jours; —_ 
vint les joindre au reſte de Armee Imperiale: enfin- 
il alla preſenter la ws 0 Rok, hor, e 
le parc de Pavie. 
Il ne eee eee 
ainqueur : Pamour & la haine cteient jointes à ſow 


interet; PAmiral 6toit auprüs du Roi. Monſieur de 


Dourbot vouleit delivrer Madame c Alengen cn. 
Amman inlolene-&- importun, een d er | 


+ be Wo one pieces. LeRoi lube! | Tp pr Fiſons 
| ö "8 5 8 | doe; mais 8 ee weſt 2-08 
=. | recevoie i 1 gear nt lags e, ring n : 


1 Jus & raſlaiane a yeux . ed een, 
Miserable ( Eeris-- il) tu es cauſe de la perte de 
BY = CE la France & de la mienhe .. BINS 
le Roi fur transferé“ en Eſpagne par les ordres de 
; Us __ IEmpere r, qui le laiſſa nguir-aſſez long tems en wh 
'Þ .  prifon, don il ne vouloir le laiſſer ſortir qu a des $ 
B Conditions honteuſes, enſorte qu'il tomba malade. 
Madame d Alengon ayant appris, obtint un paſſe- 
„ a | par: our aller von le Roiſon fre: elle ſe tendit à 
Madrid. $a preſence , & la connoiſſance qu elle avoit 
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4 335 Mionſieur de Sourboh . avec jah qa Madame 
1 denen Etoir a Madrid, up rayon. x: agg | 
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ctexte de venit diſcuter ſes interets dans le Traits. 


qu allo conclute entte y Empersur & le Roi, 2's, 


ne vit point ſans admiratiom ce | 


Prince ven Bit ze deſde kiel On ſe fouvint LS 
qu'il en aveit chaſtE holreußemen EEmpeteur Maxi- 
milien, lorſqt M Etoit à la tete des Frangoit,& que . © 
ces mẽèmes Franpeis y avoient/<tE vaincus, lotſquil * 
getoit declare contre e., II alla ſaluer Empereur 

& la Reine ide Portugal. On bublia point lui zer- i 
dre tous les Honneurs das & ſon merires En effet o. : 
wit A lui que IEM pereur toit redevable du gain de 
h bataille de Pavie j &aſi Monſieur de Bourbon avotp 
ſouhaits de ſe venger du Roi, les fers dont il avoir; 
charge ee Prince ; ſuſſtſoient pour le ſatisfaire; 3 mais 
au- travers des civiliies affetees de la Cour Imperiale, 


il reconnut qu ny Etoix A charge. On lui avoit les 
mn & on. ne les enen * 


LEmpereur i de Cnr fon 3 , em 2 
prẽparatit ce Prince à ne point ẽpduſer la Reine de 
portugal. 4 Je vous en laiſſe le mairre ( lui dit Em- 
v. pereur) 3 mais le Roi: de Frante eſt veuf de la 
» Reine Claude: il demande ceite Prinoeſſe en ma 5 
eau £ u. Traits, On mne 8 
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Ju ii la lui fallut renfermer dans ſon. cœur. II atten- 


4 * 
1 
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- 7 Monſieur de „ Finkddlite, & 


FEmpereur. Ce meſt pas dul ne füt ravi Jetre diſ- 

zen chepouſer la Reine de Portugal; ' quand on la = : 

lui auroit accordee: ; ; Vedr refuſe} cer honneur , depuis | 
| quil ſavoir que Madame Alen ngon stoit veuve ; fl | 
mais cela ne Pemptchoit pas de reconnottre la perf- , 
die de PEmpereur , qui apres avoir tir de lui les ſer- 
vices les plus importans, nex6cutoir aucun des ar- 
Aale du Trait quit avoit fait avec lui; & croyoit 

Tamuſer de Toffre chimerique d'un Duche qui n 'etoit 


ON, point a VEmpereur , & qui toit poſſsdé par Sforce: 
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» 
nuſſi conput · il des ce moment une haine violente con fl , 
tre FEmpereur. Elle devint d' autant plus grande, . 
ov 
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- dit avec impatience Toocaſion de en venger, elle 
w etoit pas difficile A trouver: Il avoirlaiſls en Tali 
une Armee victorieuſe, commander pat des Cheſs 
. 2 Erolent 4 alu, Cailleurs dipoſce lui ober ves 
Lebetidematn Seeed Madame Alengen: 10) „ 
ttouvra heureuſement accompagnet d'une ſeule fill 
en laquelle elle ſe conſioit . Ils ſentirent je ne ſpas 
_ "quelle emotion, en ſe voyant Fun ILautre, « Je vou 
* 3 5 Madame eee tous mei 
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» rité, mais que ce n'eſt pas a yous me les faire. 


« Je dois nad Pence ces. reprockes: {.a6pondic 


1 3 Ee . qu'k en weren te plug 
» grands, Enviſagez , . Monſieur , juſqwon à te 


v votre vengeance : vous Pavez ortee fi.loin que 5 


1 vous vous y tes vous- meme compris. 4 Ah! laif- 
» ſons- Madame (reprit | Monſieur de Bourbon) 
» laiſſons un ſouvenir facheus,  Laiſſez-moi. goſiter 

» ſeulement le plaiſir de yaus voir, & de vous voir 
» degagee. d'un lien indigne de vous. Vous wave 


5 plus à Moppoſer la vertu & le devoir: je vais con- ; 


» noſtre fi vous Wavez aimé. vous me revoyez. , 
» apres une longue abſence , plus amoureux mille 


» fois que je ne Tai jamais ẽtẽ: mon amour a 


» ſoutenu au milicu de mes adverſites. Mon cu 


v me diſoit, qu'un temps plus heureux ſuccederant 


» a mes diſgraces. Parlez , Madame, que faiſoit le 
votre pendant que le mien reſſentoit tant de ten- 
v dreſſe? « HE quoi Monſieur ( interrompit 1a D- 


'» cheſſe ) vous me parlez encore comme fi vous 
ce Prince fiddle , Pappui & le ſoutien des Tran 


» ois. Avez-yous oublis que vous avez mis cette 


„Monarchie ſur le penchant de ſa ruiue; que votre 
» Roi par votre inſidelle valeur, languit dans une 
» dure captirite ? « Oui, je le ſpais ( S ccria le Prin- 
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„ Roi comme un eſclave, il ne me traite pas moins 


”» indignement. Te ” punirai ſon ingratitude. Ma. 
„ PFrinceſſe vous pouvez tout aupres du Roi, faites 
ma paix avee-ce Prince; peignes- moi ſoumis K 
„ tepentant: ſoyez Pour ſe prix de notre recbn- 
5 >> ciliation. Pour ma fortune,; je vous rabandonne. | 


: » {Que Madame poſſede , ſi elle le veut, Theritage 


| de mes peres ii je vous Epouſe, vous me riendrez | 
* lieu de tout; je ſerai trop heureux » pourvu que | 
* vous ne vous oppoſiez pas A mon bonheur. 4 Je 


1 * ſoubaite ( reprit 1a Princeſſe) que le Roi Accepte 


„ votre repentir, vous connoſtrez que mon coeur n 


„ point change, Je nveſtimerai heureuſe, de pou- 


3 


o voir Teconnotrre par une tendreſſe, que je ne ſe- 
3» rai plus obligee de deguiſer, celle Gun Prince ge- 
„ nereux „. Monſieur de Bourbon ſe j jetta a ſes pics 
à ces flateuſes paroles :4ls F airent encore mile * 
bes rendres & obligeantes. | 


Madame ꝗAlenęon alla voir le Roi; elle lui racot- 
ta la converſation qu'elle avoit eue avec Monſieur de 
Bourbon. 11 eſt vrai que le Roi avoir toujours eu un. 


grand fonds de bonte pour ce Prince. 4 Otons- le l 
„ nos ennemis ( dit-il a Madame d' Alenęon ) nous 
„ Favons traité avec trop Pinjuſtice: cette action 


» Cequité ramenera la fortune dans notre parti; 
mais, ma ſœur, il faut que vous contribuiez à R 


-w/ gagner, Je ſpals qu'il vous aime, & que vous ut: 


fo, , # 


7 


Pn 2 we 


FV 


n 


» Eller pr, puis-je mieur réparer fa cbnduite 
„ que Pai eue à ſon'6gard, quien Tui donnant une 
» ſeeurquej aime & que jedvis aimer avec tendreſſe a 


Madame d' Alengon embraſſa ſon ffere en rougiſſanr. 
Ne ſongez plus ( reprit ce Prince) qu3 le rendie 
„ digne de vous: tachez de Pamener demain dans 
» les Jardins deMadrid'; nous y prendrons des me- 
» ſures pour ſortir tous les trois de captivite'». 

la Ptinceſſe quitta le Roi , & manda Monſieur de 


Bourbon, qui etoit à Tolede. Lorſqu-il fut arrive „ 


elle le fir deguiſer en Ecuyer: il y en avoir roiſouts 
un qui Paccompagnoit chez le Roi. C'etoir au milie 


de PEtẽ, que les promenades du ſoir ſorit dencieuſes. 
le Roi Etoir dans un cabinet du jardin, enroute de 


paliſſades de jaſmins & d brangers. Madame dA 


Tengon entra dans le jardin, ſuivie du feint Eeuyer 


& d'une fille d' Honneur. Lorſque Monſieur de Bour- 


don fur entré dans le lieu ou le Roi etoit ſeul avee 


Monpezat, il ſe jetta A ſes pics: Je ſuis indigne 


v de voir mon Rei ( lui dit-il); & 11 ſa bontE ne fur- 
v paſſdit encore mon crime, je reſterois toute ma 


v vie en proie au deſeſpoir & à ſa füreur. Je viens 


» Sire, vous demander un genéreux pardon, & 


» mourir à vos genouz j juſqu -a ce que je Paye obte= 
„ nu . Le Roi le releva avec cette douceur , qui 


ni artiroir tous les: cats,” « Oublions (lui fẽpon- 


v dit-il) les ſajets que nous avons de nous plaindre- 
e. un de Vaucr rn ON: 
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„ ennemi. Que la grandeur de ſes c 
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BY 8 
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ST. > ine made row we es pie ; 


v votre vengeance. Avouez que vous 90S ee 


= » quite. « J*ayoueraj ( reprir de Bour- 
— bon) que vgus tes le plus grand & i meilleur de 
v dous les Rois; & je ne goũterai jamais de bon- 


* heur que je naye fait oublier à Votre Majeſté par 
* le nombre de mes ſervices , la grandeur de ma fau- 


** te „. Ils entrerent enſuite dans le detail de leurs 
Affaires. 6 Sortez ( dit Monſieur de Bourbon au Roi) | 


* ſortez à quelque prix que ee ſoit des inn de vo 


* Eronne. point : ' accordez-lui tout. Vous ne lerer 


» pas plus engage , puiſque la liberté vous manque, 
uns laquelle on ma jamais pu faire de Traité. 


Laie agir votre Parlement &  yos Sujets. Is 
u vous diſeulperont ſuffiſamment des conditions 


„ qu*on vous aura impoſces. Pour moi. j*eſpere- 


* aire voir un jour, qu il ma pas dil traiter ainſi un 


* Roi „que la fortune ſeule lui a lixré , ni un Prin- 
* ce qui n'eſt devenu malheureux, que pour vere 


» lie à ſa parole v. Monſieur, de. Bourbon. expliqua 
enſuite au Roj , que Italie wavoit - pour. defenſe 


; qu une Armee , que ſes propres liberalites lui avoient 


abſolument gagnee, & qu'il ſe feroit d autant moins 


| un ſerupule de la faire ſoulever contre lui , qu'elle 
avoit ete lere de ſon argent & par ſes ſoins, & que 
- FEmpereur ne Pavoit jamais ſoudoyee. . II ajouta que 


W m avoit aucun droit ſur Fitalie, & que 
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para jd, A Madame &Alengon... 
Le Roi ſourit & admira Fadreſſe de ce Prince; en ; 


fuite-il ſe retira à un coin du cabinet, & laiſſa en 


ſemble ces deux Amans, LA le Roi tira ſes cabiettes z; ; 
& y ayant gerit ce q il ſouhajtoir , Il vine rejoindre- 


Monſieur de Bourbon; & lul dir en les lui prelen- 
tant: 4 Votre repentir, & le conſeil que vous me 
» donnez, reparent rout ee que vous avez fair con- 
» tre moi: il eſt juſte que je repare de mon cd- 


„ te ce que je puis avoir fait contre vous y. Mon- 


ſteur de Bourbon ournities tablettes, & y. lut ce qui 
ſuit, ; D. f 14 l 


eee eee 5 


Pexicuter ler conv ch-apres, & je le lai 


fit de Cavalier , e 4 tiye engagl > & comme Rei of 
comme honntte-hamme. Je Ini: ferat erpidurr en boung 
N & abolition your Ini & pen ſer amis, ; 
| yr e v 
e ee auſſ: ti qa il aura 
quite le.parth de ¶ Empereur. Es fever de ce mariage; 


J lui cide tons les droits que j ot ſar le Rename de Na- 


ples , & promete de Pander à le pomquirir , Pe Arm 


navale de cent waites : eng ſt la fortune las eft contraire 


dans cette congutie i je lat rendrat texs des biens 20 i @ 


prac es France, & to Charge de 3 
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: noiſſance & de tendreſſe. Ces deux 


| oF *embraſſerent, & Te Roi ordbrina Y Madame 


Fon Kembraſter Mönffeur de Bourbori.e voin vo. 


* tte pole {tut dit-il') Ty: tn ong-re 


» digne de vous; aimez-môf pour* Famour Pun de 
2 Tautre, & que Ae au monde ältere notre ami: 
non obslt an kel tee mos 


3 


ae ablen en dere PER Je AGGIE ie 


>» 'mets (lui dit le Roi ) fol amour a fait rEpandre 
afſez de fang v. Madanie d Alengoh'8 Monſieur 


ö 1 BGurBOn quicterent enlute x Roi, & ſe retirereti 


dans Tappartement de cette Princeſſe; mais quelle 


4 Joie ne ſaiſit point ces ; rendtes Amans ,-lorſqu'ils ſe 
virent ſeuls', & prets etre unis pour jamais, apres 
8 & fi Edele traverſes! t Eſt. il bien n vrai, Madame 

„ (dir Monſieur de Bourbon)“ que je vais tre heu- 
v Teux > Reſſentez-vyous la meme impatience?, Etes 
„ vous penetree Can reſſentiment pareil au mien? 

© Oui, „ mon cher Princ | 


e A- 


e (repondit M. da 


* Tengon je partage votre joje j je ne ſcais meme f 
| * la mientie weſt point prus grande que la votre. 
„ Contrainte & gente juſqu ici „Ha fall diſſi 

„ muler oe que je ſentois pour vou. jerois toujours 
> — rant6t par mon * quelqueſois 
1 ws 


» eulen aver renda-thymen/odiedt] ma vert a bt 
v ken bb esa A ene mordenne 


* 


» pay6-des-peines:que' l endutbes ? Que men A- je 
* ſouffert de plus cruei les 2 aj outa· t· Il. En difant 
ces paroles, il baiſoit les mains de Madam 
on. Sa paſſion dul fir prendte un baiſer quelle roſa. 
lui refuſer; mais cet amoureit Prince ayant remar- 
que qu'une fille Jui :<roit reſt ſeule avec Madame 


des faveurs, M Que faires-vous ( lui dit la Princeſſe 
* en hark tant) 7 penſez-vous! bien? Monſieur * 
(er air (etal Monſieur de Bourbon, « HE 


» vez pas  r&ſolu de me rendre firde heute 
Tome 1. 


2 


te fa. one — etre Mu 


e PAlen- 
CAlengon.,. toit ſortie, il ſe prepatoità de plus gran- 


8255 ON Hit) ne ſuis je pas votre 
e — onridit-plus N Vous Peres, 
v il A la Ptincelſe') mais vous ne rhe | 

| publiquemett'; K vous een ma 
vertu a ee dh brei n TP 3 „ 
ti & ions (reprit le Prince) vous ra- 
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' ® Sortogs Eun pays. ennemi. Si le Roi changeoit de 


* 
PL 


Ja garde Re eſs n 0 | ous 
* deri Roi mop firs, Guns ple indignics . 

5 pounez. ner que p en ſuis latyompli 
ce? Ne,mvourrages pas de tant de manieres, Mons 
2 gy Fai. la parole du Roi; je vous donne l 
EY mienne de wavoit jamais Taue cpem que vous, 


v ſentiment, je vous promets de vou ſuiyre par 
toute la terre; mais celebrons ce mariage aux yeut 
* de toute V Europe, qu'il wy manque rien de tou 
* oe qui peut me conſerver votre eſtimo, apres qui 
OY ſera acheye v. En tenant ce diſcours elle flatoit 
| Qoucement le pine, & ie rendoir capable de le gol 

ger par ſes. manieres engageantes. En effer elle le n- 
ena z fon ſentiment ,, lui accorda encore toutes lei 
careſſes quelle crut etre point oppoſces à la con- 
ddite quelle S Ctoit impoſce. Le Prince een 
bien qu il n'obtiendroit rien delle u- 
2 tons donc ( lui dit -I) motre flicks: a 1 temps 
| plus heureux, & allons la meriter peut- tre par de 
nouvelles infortunes „. Madame d' Alenpon 5'af- 
Kligea de ce préſage : elle en parut plus tendre & 
plus aimable à Monſieur de Bourbon, Ils fe ſpares 
tent avec des ——— he ee 
| a vaincre leur malheur. 
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ee cette „ bee As - 
ſecret de 1a Cour Tmperiale, Elle en proſita dans e 
Trait qu'elle vouloit conclure pour Ia liberte duRok 
LEmpereur vapperęut qu'on le trahiſſoit , ſans po 
voir deviner qui & toit. Pour ſe defaire dune ſurvei· 
lante ſi habile, il propoſa de la faire arréter- Elle - 
ctoit venue A Madrid-ſous la foi d'un paſſeport. Il al- 
bit expirerz & la Princeſſe ne v etoit pas preſide do 
e faire renouveller, parce quꝰ elle ne penſoit pas qu'on 
en pitt faire diſſiculté. Un Miniſtre Eſpagnol, que le. 
merite de Monficur de Boutbon avoit charme,: lui do- 
couvrit cette ſupercherie. Ce Prince Pecrivit ſur le 
champ à Madame d' Alengon. Elle. ne S amuſa point 
agen plaindre à VE : elle prit à VPheure mẽ- 
ne 9 diligence, qu'elle 
arriva ſur les terres de France avant la ſin de ſon 
8 LEmperèur fut doublement afflige, & da- 
voir congu un deſſein fi bas, & de Pavoir manqus, . 
Le Trait d avanęa en peu de jours: i il devoit ren- 
dre au Roi ſaliberrs, Ce Prince avoir ſuivi le conſeil 
de Monſzeur de Bourbon, en accordanit à PEmpereut 
tout ce qu'il demandoit. La Reine de Portugal devoir 
6pouſer ce Prince. LEmpereur en fir des excuſes à 
Monſieur de Bourbon, qui diſimula ſon depir avec une 
adreſſe meryeilleuſe. Itdemanda ſeulement à I Empe - 
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ment. II les aſſura qu'il alloit les mener dans une 0c- 
caſion, On ils: auroient de la gloire à a gur 

cette gloire ſerair ſuivie de repos & de ticheſſes. 1l 
fit prendre auſſi· tot aux troupes le chemin de Rome, 


| volt des bie on \marings- ans Madame | KA. 


lengon. Lorſquiil fut atrive dans le Milanea, il ſe mit 
à la tete de PArmee. Son merite ; fa valeur & ſes l. 
beralices le faiſoient adorer également des Officiers 
& des ſoldats. Ils ne reconnoiſſdient que lui pour Sou 


vetain ; & depuis qu n etoĩt parti on ne les avoit 
| point pays: Il avoit apporte qut que Argent, Eſpa- ö 
ne: ily joignit celui qu'il retira de ſa vaiſſelle dar- 
gent qu il vendit; & il diſtabua tout cela aux ſol- 
dats. Il les anima en ſa fayeur d'un zele capable de IW. 
tout entreprendre: il ſit enſuite la revue de toute ſun 
Armee qu'il trouva compoſce de quarante mille hom 


mes. II les harangua en peu de mots, mais Goquem- 


ir; que 


r ˙ VE OE IO 


& il les ſit marcher avec une diligence & une con- 
duite admirable mais il ne put tromper Lannoi, 


i Vice-Roi de Naples & ſon ennemi particulier. Lan- f 


noĩ S etoit deſit de lui depuis fon retour d Eſpagne. a 
Hh ee eee Ace Prince, le 1 
| ect. Il wappric pas plutt qu'il Ml | 


AP hp ils b 
| ee eee du il couroit à la I 1, 
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N- 
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ce Royaume que par une lichers execrable; 11 ft par 
tir deut ſcelerats dévoues à ſes crimes, auſquels it 
donna rordte de ſacrifier Monſicar de Bourbon & 2 
farers, ELSE THI AU AESE Yue: oP ve HR: 
e ee des Jifficutr6s digres 


arriva enſin devant Nome. Son deſſein etoit G ubterir 


au Pape Tinveſtttare de in Courcatie de Napier; R 


aſez argent pour payer ſon Armee & la conduire a 
ce floriſfän Royaume, II envoyz pour cet effet de- 


mander paſſage au Pape; il lui fut reſuſs en termes 5 
injurieux;* & ce, vaillant Prince ordonna auffi- tut 


' Faſfaur, L Armee ſure de la victoire, borſqu elle ſui- 


N y mont vs eris de Jole- 1e . wo 


le fir tomber A demi-mort : aux pied de 
Monſieur de Bourbon ne jugea pas abord fa bleſ-_ 
fure morfells : ain i ordonn & Pompéran de chu. 
vrir ſon corps pour eicher cet accident bur Hens} 
mais ſe ſentant” defaillir un moment apres, il ſe fit 
boner dans ſa tente. Be ſouvenit de Madame . 


"ſes derniers momens : ee 


de on courage; au milieu d une ſaiſon affreuſe; & U 
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u Je rempliemon dine, Madame 5 tne reſt yoint d. 
1 oy no, Jements, ſans vont avoir Poſſedee , 'Uleignt 4. 
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. . 5  ernellement abi: elle ms ament an pit du trine pour | 


wi immoler. Hilas !' Pimpitoyable' wa vefuſt la mort, 
1 © berſque je la demandeis arms de fureur e de diſeſpoir: 
delle me ls donne anjourd but , qu elle me Natoit det plus 
Aus Opirancas. C eſi vous ſenle, md. Prinecfſh.g que je 
5 eee cenſerus la vie que pour vous. It 
la perds en vonlane vous conguterir ame Conrenne , 9 
je rendin; digne de vons. Te ſgais coin P 
bene — dateit, yoo pd 
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» eee eee Rule cin e me ſox 
dai faite? ere beer ee 45 0 


E: 25 . ÿ—P . on 13a pÞs 7 
8 : | Knapprochoit., & ſa raiſon: vValfoiblica meſure. Quel- 

N . Aues-uns de ſes amis fondoient en larmes au- tour de 

3 8 un des Offciers venoit de lui apprendre 

EE. Eteit le maitre de Nome, Ann expira: 
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ne ſont capables 
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RR | ui Epoula lheritiere G Avaugour; & 
Lo "im molle , qui mourut jeune, * 15 mort de 
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2 deni. .qui avoir ſuceede A Artur *tenvir. fa Cour 
. LY ' Cttroit toĩt un Prince magniſique, qui les regut avec de 
En 'Srandes pompes. II fit. des feres qui durerent pluſicurs 

5 be | jours, & un tournoiĩ ou tous les Chevaliers de " 
+4, Etars, & des Etats voiſins avoient été chris. 
5 Un Cheralier inconnu pare en tet Tt * 


armes dr & Egger een 0 


* 


* br Y IN 5 on vayoir un eſclave int en poſture d un -homme 


dal vent rompre ſes c 
. heweur', de ne 


3 ner la loi A roure Ia Terre, mai que les Ghevaliers | 
* | eee. ctoĩent adi 3 at i 

portoient, ils vouloient les briſer. le Due & la D.. 
np 2 cheſſe lui permirent de combattre EIneonnu, & di- 
a rent qu il y avoit un prix que N Ducheſſe donneroir 
5 4 quiconque conſerveroit | le chaitip de baraille conv | 
£ gen aſſsillans. LInconnu fut donc le premier qu] 
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Ja briſa , & renverſa le Chevalier inconn 
vement ſur 1a pouſſiere. Du Cbatel prit en p 
autre lance des mains de ſon Ecuyer & alla ſe r 
mettre au bout de la carriere pour arrendreun ſecs "” 
aſſaillant. Tt nme, ol vit 
Bavalan, C ne. de grande 81 5 aten, 
bloit mepriſer la jeuneſſe de du Chatel, & lui dt ar- 
— Cari ut arricer un 
prix qu'il avoit eu juſques-la lieu deſperer ; = Es 
| quil 6wir oblige de defendre les intertrs Pune Dime 
2 qui on youloir faire tort en fourenant qwil q en cls 
quelqu autre digne de donner Ia loi à toute la Terre. 
Du Chatel lui repondit modeſtement pour une\cauſe « 
ſi juſte ee e eee ow 
pave Ck 402 acquis. 11s couryrens 
Chatel- eee de ſon: * N 
x de cheval du premier coup. Vn-coikeme 

preſenta , qui Meut pas un meilleur ſort. Il fir dre 
du Chatel qu'il -fe promettoĩt malgie ſes avatitages: 
n venoit de bi voir zemporter, de faire peer 

que quelqu ' autre perſonne avoiĩt droit de diſpucer- | 
Mampire 4 cellequfil avoit ſi bien ſervi juſ . 
chatel repondit qu il ef migux aim#mourir , que de. 
geen, Wil awit Ocrablir une wiring 


— la ſelles| Als Bhonde du Gina 
plus heureux,donna-un fi grand coup de een 


- 


5 | 5 * Cazur. u fut Hines de deus premiers. A 
| In premierecourſe il fir perdre la ſclle&'du Charel,qui 
2H | 1 | ientd remis de ce petit Echee, partit avec tant d'ar- 
1 eur pour ſa ſeconde courſe, qu'il jeta Cottmen 6 


wry 


. 3 furt hots des atpons, qu il ne pit ꝰmpecher d' aban- 


by 


n es N 
s. 


 Jonher-foricheval. Le Heraut d Armes entia auff ot 
. cp "dans Je champ de bataille, proclama du Chatel pour 
ag — *rainqueur , & le conduiſir au Due & la Ducheſſe, 
aui cxofentſurun amphicheatre à un des tours de la 
1 Karriere. Du Charel mit pied à terre, & alla rece- 
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SW 1e prix q venoit de 
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5 re 
E I ; - Duchelle, Du Chater regut le preſent un genou 8 
dere aree tous les reſpects qu'il convenoit; mais ſa 
1 *  Gribfaction ne powvoir Etre entieie, puiſqu il ne re- 
EE e eee abe de le ne cetre 
1 i | Quelle Wicks" pour ui vil er pu meu a . 'picds 
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a ee toit. ee 
qu après fo art de M on il sit em 
barqus Pour repalſer en Angleterre od il venoit, Wn. 
apprit que c ctoĩt le Seigneur d Arto qui toit ſor _ 
I Angieterre ſur le bruit d'un tournoi en Bretagne, | 

Pluſieurs autres Chevaliers Brerons & 


„ apirent des lancęs A Tbonneur e 2 


ia Ml fervoient,, dont je ne fais pas le derail , Mapant en; 
de: trepris de rendre oompta que de ce qui nee 
de la gloire de la Comteſſe de Monfort. Es 
r-  Maleftroic M des plus conſiderables Se 


4 Duche., arriva en ce meme tems & la Cour : i 1 : 
en noir de faire un voyage en Tralie, I eit fait pin: 


s dre, & il avout fair pacler; de ſa valeur en pl 


e- occafions de guerre, où il avoit eu du 3 


ce ment ſous. le Duc de Milan contre le Roi de Naples, 
ice, Il etoit fache de wette pas venu aſſez tor, pour fam 
ich Fl voir ſon adreſſe dans je tournoi qui soit n 
| en puis peu, & il eut une ſecrette jalouſie d de Phonneur, 
de Wl que du Chatel y avoir acquis, Ce n'&toit que jalouſie 
irh de gloire: car il n it pas encore anime de la mme 
ws pen que hag, i le fur bientot. N re. 
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e que le Comte & la Comreſſe ui firent fur 
doutes les particularites de ſon voyage, lee 
5 dei oecupe de Mademoiſelle de Somardie. 
1 Le premier homme qu'il trencontra, Saen d 
* chen Ia Comteſſe, fut Bavalan; ſon ami & ſon voiſin. 
uni demands avec un empreſſement capable de de. 
1 courrir ce qu'il ne vouloĩt pas qu on ſyũt, qui toit 
ine perſonne qu'il venoit de voir aupres de la Com- 
| teffe, & qu'il wavoit jamais vue à la Cour. Bava- 
3 8 li; qui metoit pas un novice, connut à Pembarras 
e 2 rempreſſement de Maleftroity qu'il 6&oir for 
|. qdtdreſG en ce qwil youloir ſyavoit It ett pu ſari 
lire ſa curioſité dans ce meme moment, mais Il cut 
uu malice de lui demander comment ætoit faite cette 
perſonne qwil ne connoiſſdit pas, lui qui avoir quaſi 
toujouss eté à la Cour. Maleftroit , qui avoir deja le 
coeur plein de Mademoiſelle de Somardie, lui en fitl 
= ore: + il lui dit que c'&toit une perſonne fi diſtin 
| Luce par fa beauté, qu il Scetormoit comment il ne 
E .. | pouvoit. pas la nommer fur le champ. II lui rept 
| _- quelle<toitenvironnde de toutes les (graces, qu bell 
- avoir une blancheur à &blouir& de grands yeux noir, 
1 ; dont il tit pas poſſible de ſoutenir les regards, 
1 8 & un yore 1 PO _ la majeft6 
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Ay 


e — de 5 amardic, 
Flamande z\qui avoir Kere la Commeſſe en poem 


ao e a des Erabliſemens > alt * 3 2 
ſon pays, pour la atem en Bvetagre:Matltor fa ; 
r changea de diſcouts , & quitta_ — 
„ pbut aller chercher Toccaſion de ferot 
dademoiſets 8 Senad. Han. I fir der iD. - 
cheſſe, oiril/eſperoirqu'elle aurvir ſuivi la Comte 
il ne fur pas trompc. I1 la rencontra retirée au bade 
a chambre de la Ducheſſe en converſation avec des 
Pames'quiit'connoiſſoit , & qu'il aborda, pouravoir 
le moyen de la voir & de lui parler. 1 leur dit 2 
wetant à ia Cour. que depuis deux jours, nl ne leur 
faiſoir pas Texcule CE Be four ante eee 
qu ſes deyoirs; qu'il Fen acquĩtteroit des le lende- | „ 
main : it dit à Madame de Cliſon, qui Ervir ſa p.. 

rente, que Mademoiſelle de Somardic.auroit ſuhet de 
e regarder comme un étranzer à la Cour, juſqu d ce | 
qril lui eilt et preſents chez elle, & qwil la un- 
ploit de ans, a de 17 conduire dis i. £7 mY 
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de Somarlig, qui kit preſque 1 
3 aupfes de la Come | 


5 5 i a nom nent "y ba de iſ OY 


iſelle 46, Som | N 
Eroix PER Princeſe _ gui combloir de 
es. perſonnes qui lui ẽtoient dexouces. 


RR 215 de civilite ala gonver- 


* . 


deyint generale. On Part des agrEmens & des 
Lone, de ta Bache x, de P, pr,, que la 


3 W 4 


Tomte „ & les perſonnes Welle. "Ay9it;attinces , 
5 285 1a Cour, On obligea Maleſtroit A A .parler 
Ade ſes vo es, K ſur· tout de la ; Cour dle Milan, don 
= 1 11'fe mdla infenfibleme ent quelques autres 
| | perſonnes 2 cette converſarian ; & comme ci toit un 
C * 
Ceadroit ſque bors de la 1a, vue de la Ducheſſe , les 
Hans qui ravoient. pas encore vu Maleſtroit, 


fie oe ned | oa 
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* 5 | depuis qu'il etoit de retour „ le venojent e 
1 3h 15 Les Dames vallerent ranger 2 de Hi 
1 | Maleſtroir dcbarrafſe de tous les compli _ 
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FE ; 1 | 3 Jui ctoit venu faire , 7 alla 7 ranger auſſ Þ 1 
1 1a tout les temps que, Ia Comeeſle y fut, en fa 
3 2 Xt 3 b reti ant 12 2 pale TTY ow le bras 2 
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dun, qui les arretat. Leractitude de Madame de 85 = 


4. ie . remercimened. _ 


teſſe, en He pa iris ds fenandlagit May 8 
kſtroit, quĩ waboit eu des yeux que pour Mademoi- hs 4 
felle de Somardie, la ſuivit de vue, & ſe retita cher 25 
lui tres occùpe de ſa nouvelle paſſions II paſfn wal 
ha nuit dans un ſommeil interrompu par les:(oins | 
fa parure pourle lendemain;, & de la viſite qui =Y 
2 faire j  mediroir deja lesmoyens de faire conno 4 
tre a Mademoiſelle de rc ee ik ori 
viere que pour la ſervir- U #habilla le lendeniain de 
h maniere Ia plus galante erer 
marin à remplir ſes devoirs- i 
En fortan gu. lever du Comte; 11 8 ** 
demoiſelle de Somardic, qui entroĩt chez ty Com- 
ieſſe: cenie {a joumnce par l ag 
dere, rad. ne 1a 1 
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a Wat ede 40 manquer, 45 
fon dene pense Madame ed N . 

töt apres te diver ieee e ee en 1 
fallom ſonger à faire la viſite „ od elle devoir bi: 2 
preſentey Maleſtroit, de peur quill warrivat ; -quel- + "+0 


Cliſon fir grand plaifir A Maleſtroit , & lui Epargna | | 26 A L 
bien des fnquicrudes;ils rroaverent Madame de | 
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Xx elle wen a it que pour ce qui regardoit la Com- 


* ; - parler pour lui ſes ioins, ſes reſpects, aer 
e „& Papprobation generale qu'il meritoit. 


a mort de Gui de Bretagne , Cogure de Peinubienres 


quelle eee e plus galans hommes | 
3 & 2 qui elle ait quelle lui ezoit for 
| obligde de Pente wenutoir des premicres, Wali: | 
| rEpondir', quel ſpavoit ce qui lui Etoit du, qu'il q 
> honreux pour lui dy abc e qui 9 
ſupplioit de croite que il: ne perdroit jamais les occa- k 
tans de lui rendre ſes tres-humbles. reſpects: il enta f 
du monde, la canverſation devint Enerale ; & on Ml q: 
+ prepars bientot Galler taus à Ia Cour -, ou Ton ff a 
les journces entieres, preſque toujours cher I ar 
1 Ducheſſe, qui etoit une fort aimable Printeſſe. IM 6; 
la comteſſe avoit envoy chercher Mademoiſelle I pa 
de Somardic par un Ecuyer qui lui donna la main: les 
Vlaleſtroit meũt pas perdu Fette occaſion, il eit les 
pu la diſputer a PEeuyer de la. Comteſſe, il wen per- 
dir aucune autre de lut faire connoĩtre ce qui ſe pale 
"a en ſon cceur ; mais elle. ny faiſoit pas attention, 


"ns + qui elle avoit dobm toute ſa tendreſſe, ac- 


compagnce d'un profond reſpect. 'E'indifference de 
| Mademoiſelle de Somardic ne rebuta pas Maleſtroit, 
elle Pemptcha-ſeulement de parler; il youlur fai 


Ia our du Due paſſa ainſi quelques annces en pair 
* en plaiſirs continuels : ils furent interrompus par 


1 
- «7 


it fous. 1a iells de 1a mere, & lap | | 
* qui la regardoit comme ſont beritiere, 5 
u que repreſentation devoit avoir lieu dans Ie Duche; 
- Duc fir méme reſtexion que le Comte de Men- 
ra ſbort, ſon frere }; « & an Frines Fertile, &.. 
on que ſon meritg celui de h Comtedt you ient R 
on avoir acquis tant de Partiſans, q bil ſeroit Kenn 
er dre du moins aprꝭs ſa mort: ee qui Pobliges A ſonger 
bien ſerieuſement A marier ſa Niece à un Prince ca- 
pable de defendre ſes droits; il jetta les eue, par 
r i OS: 

ns Pa de Blois, & ne- 
Boi de Frakes , u dul il envoys des Am- 
laſſadeurs; S- e Le Roi & le 
Comce be Blois envoyerent. incondinene Charles de 
Chitillon 4 pour Epouſer Jeanne de Bretagne ( puiſ- 
que THiſtoire nomme Charles de Chàtillom, Char- 
ks de Blois; je ne le nommexai plus autrement - WM 
e Duc regut dont harles de Hlois 4 Rennes; & lui 
ſt epouſer fa Nicce, les-declara fes ſhcreſſeurs aw 
Duche, & obligea/ pluſieurs de ſes Barons à leur fai- 
e Comte cependant & Is 
omteſſe, qui yivoient dars une profonde diſſimuls- 
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'pouryu A tout, vivoir afſez.en repos. 


- Roi WAngleterre : le Duc alla juſqu Saint Quew 
rin, au ſecours du Koi de France, qui y avoit unt 
- armee formidable, puiſqu' elle toit de ſolxante mill 

hommes de pied, & de quatre mille hommes da- 


l 
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tiſans, & ſe faire des amis ; deſſein qu' ils condti 
ſoient ſi adroitement que le Duc, qui er avoig 


La guerre s'alluma entre le Roi 5 France & le 


mes , qui furent inutiles par la croyance queut le 


Roi en une prédiction du Roi de Caſtille, qui 19 £0! 
quoit d etre ſeavant en PAſtrologie judiciaire, & 
lui manda que sil combatoit le Rot Atiglerems i Ca 

ſol 


perſonne , il perdroit la bataille : ce qui fit retirer 
Roi de France & ſon: armee. Le Duc de Bretagne piii ven 


congè de lui, & mourut en revenant dans ſes Etats mit 
fon corps y fut apporté & enterré A Ploërmel; M zwe 
Comte & la Comteſſe de Montfort aſſiſterent a ſes fi deu 
Nerailles , & $'en allerent le lendemain 3 Nantes: ou 
od ils avoient pratique des amis. IIs ne trouverei¶ Pou 
aucune difficulté a ſe rendre maitres de la Ville, ii mar 
recurent le ferment de fidelité des habitans ; apt ſur 
quoi ils enyoyerent des Lettres Patentes dans tout i u 
Duché, pour convoquer les Etats à Nantes: ils ni Srac 
rent dans leurs Lettres les titres de Due & de D es 
cheſſe, & y inſererent toutes les raiſons , qui fi int 
ſoient pour eux. Pendant les delais , pour safe mal 
'bler , portés par les Lettres, le Comte laiſſant | * 

un h 


Comteſſe a Nantes, pour recevoir ceus qui ii 
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le defunt Duc tenoit ſes finances ; il sen ſaiſit, prit 


le ſerment des habitans, & revint avec la meme di- 


ligencea Nantes, ou iF trouva le Sire de Leon, un 
de ceux qui ẽtoient h _— du Wine 


* 
(e la Cemteſſe. 
ill n'y avoir pas à Nantes, quand le Comte 1 y ar- 


riva , autant de monde qu'il avoit eſperé, mais if 


eomme un inſtrument propre à gagner les hommes, 
& il s attira bientõt par ſa liberalire les meilleurs 


mit en tar de tenir la campagne; il partit auſſi- tot 
avec la Comteſſe & les Dames de ſa Cour, traverſa 
' teut le Duche pour: s' aller ſaiſir de Breſt, Place forte 
ou il y avoit un Port, qui lui ẽtoit très- neceſſaire 5 
pour recevoir le ſecours des Etrangers. Le Comte etr 


marchanr S empara de pluſſeurs Chateaus qui Etoient | 


fur ſa route, & la Comteſſe $empara de tous les 
ceurs par les charmes de ſa beautE & fes manieres 
gracieuſes. Le Sire de Maleſtroit , qui Etoit ſerviteur 


mains; il ſupplia la Comteſſe de recevoir fa ſœur- 
apres d' elle, ce quelle fit volontiers , pour obliger- 
an homme, qui avoit beaucoup de reputation. Le 


drolent, sen alla en toute diligence à Limoges, oui 


+4 
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employa Pargent qu'il avoit enlevE de Limoges „ 


Capitaines du Duché, qui furent ſuivis de bons 
ſoldats; il rencontra auſſi des communautes , qui ſe 
rendirent A ce charme. Il fit enfin fi bien, qu'il ſe 


tres- paſſionné de Mademoiſelle de Somardic, le de- 
vint du Comte, & lui mit ſon Chateau entre les - 
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Comte, qui S toit beaucoup fortifi6 en 8 : 
arriva devant Breſt avec une armee conſiderable, 
Garnier de Cliſſon, qui y commandoir „ Etoit un de 
ceux qui avoient fait ſerment de fidelite à Charles de N roua 
Blois & ala Comteſſe de Peinthievre ſa femme: eee 
voulut leur ètre fidele ,-& reſolut de defendre ſa Pla» ¶ eni 
ce, le Comte de Monfort la fit inveſtir; & comme ¶ tent 
Char les de Blois Wavoit pas d armée en campagne, Nx c. 
le Comte Elargit la ſienne pour la mieux faire ſub- In m 
fiſter, & occupa tous les bons lieux du voiſi nge. l qual 
Chateau de Querouazle, qui Etoit A une petite lieve Wl: ( 
de Breſt , appartenoit à un jeune Seigneur, qui } Wai 
demeuroit avec ſa mere & ſa ſceur, IU Etoit fils de I ner. 
penancoët de Querouazle, mort depuis quelques Ncatic 
annees , lequel avoit EtE Amiral de Bretagne, ſous fort 
le regne du Due Artur. Ce jeune Seigneur averti ds iſfes | 
la marche du Duc de Monfort , toit alle lui offi Mel 
ſes ſervices A la tete de pluſieurs Gentilshommes, faire 
ſes parens ou ſes voiſins; le Comte Pavoit regu bont 
très-favorablement, & agree ſa maiſon. pour loger I nou: 
la Comteſſe & ſa Cour. Madame de Querouazle & cette 
fa fille, qui Etoient venues au- devant de la Com- 
teſſe, la conduiſirent au Chateau: c etoit une mai- 
ſon fort logeable, oli les Dames de la ſuite de la 
Comteſſe & ſes Officiers Etoient loges commodement 

_ aupres d*elle. Le Comte, en <tabliſſant ſes quat- 
tiers, mit ſon corps de reſerve au voiſinage de Que- 
zouazle pour la ſureté de la Comteſſe, & le lende: 
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main il commenga ſes atraques : il trouva quelques 
ealiotes dans le Port, dont il ſe ſervit pour deſcen- 
dre la riviere , qui conduit quaſi aux portes de Que- 


teſſe, ou bien elle ſe ſervoit des mèmes galiotes pour 
ſenir au camp: Le Comte, au ſiége, Etoit fort con- 


tent de application & de la valeur de Querouazle; 


In comteſſe metoit pas moins ſatisfaite des ſoins de 
ka mere & de la fille , A qui elle trouvoit toutes les 


 Whqualites imaginables, II eſt vrai que Mademoiſelle | 


Je Querouazle Etoit une belle perſonne , & qu'elle 
avoit été élevée par les ſoins d'un pere & d'une 
mere {i ſages, qu'on ne pouvoit rien deſirer A redu- 
cation qu'elle avoit eue. La Comteſſe la trouva ſi 


fes Filles d honneur; & meme elle lui dit un jour 
welle la demanderoit à ſa mere, ſi cela pouvoit hit 


N 
e 
$ 
bort à fon gre , qu'elle la voulut avoir pour une de 
5 
r 


faire plaiſir : cette jeune perſonne fur fi touchee des 


bontes de la Comteſſe, qu'elle lui embraſſa les ge- 


F 
1 
r roux, & la pria de lui permettre Waller anmoncer 
4 


cette bonne nouvelle à fa mere, qui courut auſſi- tõt 
qu elle Peur apprife-, offrir ſa fille la Comteſſe, & 
h ſupplia très-humblement de recevoir toute ſa fa- 
mille a ſon ſervice, Elle aimon cependant fort ten- 


Comteſſe lui dit qu'elle recevoit de bon coeur le prẽ- 
kn quelle youloit bien lui faire, & elle lui ajouta 


couazle , ol il alloit tous les jours viſiter la Com- 


drement ſon fils & ſa fille, & elit eu beaucoup de 
peine à Sen ſEparer pour de moindres raiſons: Ia 
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qu elle lui feroit plaiſir de ne pas quitter ſon. fils & 
ſa fille , qu'on ſgavoit qu'elle aimoit fi tendrement : 
& que quand il lui plairoit d'erre à la Cour, ele 
trouveroit les naemes commodites, , qu'on avoit toi 

yees chez elle. N 
Le Comte pourſuivoit toujours le ſiege ;-& 4 Clif 

fan » qui ſe dEfendoit avec beaucoup de valeur, fort 
un jour avec une partie de ſa garniſon: mais quand 
| 11 voulut ſe retirer, il fut ſuivi de ſi pres, qu'il eu 
de la peine à rentrer dans la Place, & y rentra bleſſ 
mortellement: il mourut de ſes bleſſures trois jou 
après; & la garniſon ſe voyant ſans Chef, demand 
A capituler. Le Comte ætoit fi: ſatisfait de Querouaz 
le, qu'il lui donna le Gouvernement de Breſt: co 
me il Etoit- jeune & plein de valeur, le Comte qu 
veuloit ſe ſervir de lui en d'autres occaſions , nom 
ma un vieil Offieier, pour y commander en ſon ab- 
ſence. Breſt. rEduit & mis en état de defenſe, | 
Comte prit ſa marche droit à Rennes, dont il ſe ren 
dit maitre en peu de jours, ily laiſſa la Comteſſed 
les Dames de fa Cour, & gen alla faire de nous 
les conquètes. Madame de Querouazle etoit ſi i 
chée des bontés de la Comteſſe, & ætoit ſi attach 
à ſes enfans, qu'elle Pavoit ſuivie juſqua Rennes 
elle y demeura quelque temps, regut des preſensn 
gnifiques , & revint à ſa maiſon : ſon fils quitta if 
Comte pour la conduire chez elle, il viſita fon Gol 
zernement . & retourna auſſi- tot trouver le Com 
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acheyoit de conjulls Ia 6 ons un. 11 tie du Du- 
che. 

pin le Comte 108 oyeit q wil anroit bientde 
charles de Blois ſur les b as avec les forces du R) 
le France , il reſolut de paſſer en Angieterre, oh le 
W koi Edouard lui fit un accueil très- favorable; & il ſe 
Func licue offenſive & defenſive entt'eux. Le Roi 
bAngleterre qui avoit Epouſe Iſabelle de France, 
difputoit les Loix Saliques ; & pretendant avoir droit 
u Royaume de France, il eũt été bien-aiſe de &y 
faire un paſſage par la Bretagne. Après ce Trait é 
fait, le Comte de Monfort revint trouver la Com- 
teſſe, qu'il rendit ſatisfaite * la nn du ſuccès 
de ſon voyage. 
Charles de Blois, alarme par les habe du 
omre , & par la ligue qu'il venoit de conclure en 
ngleterre , repreſenta au Roi de France, s qu'il toit 
ala veille de tout perdre, sil toit promptement 
ſecouru. Le Roi aſſembla ſes Pairs, & decida avec 
ux que la querelle tant pour un Duche & Pairie, 
etoit raiſonnable d' aſſigner le Comte de Monfort , 
our expliquer ſes prẽtentions: le Comte, ayant com- 
jaru à Paſſignation qu'on lui avoit donne, accom- 
agne de pluſieurs Barons & Seigneurs de ſon parti, 
ugea par la converſation qu'il eut avec le Roi, qu'il 
bit engage dans un mauvais pas; que le Roi & ſes 
airs alloient le condamner A ceder le Duché; & 
uon le retiendroit — ce qu'il eũt rendu les Pla- 
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ces, dont il s etoit rendu maitre : ce qui le fit rey. 
dre de tour hazarder , pour ſe retirer dans ſes Eta; 
il ſe deguiſa en Marchand, ſortit de Paris lui quarri 
me, & fit une ſi grande diligence , qu'il &oit en 
Bretagne „avant qu'on ſe füt appergu qu'il etoit 
parti. | 

Le Roi fort irrits d'avoir &t6 trompe par le Cong 
à qui il avoit fait promettre, qu'il ne ſortiroit pa 


5 


6 
de Paris, fit donner un Arrèt en faveur de Charles 
de Blois » fi connu ſous le nom de PArret de Con- Wil ; 
ans : il le fit Chevalier, & lui dit qu il falloit em. ;, 
ployer ſes amis, pour mettre ſon Arret en execution, 8 

XX qu'il lui fourniroit ce qu'il pourroit de troupes & Ml c 
dCargent : ce qu'il fit, & ordonna au Duc de Nor- g. 
mandie , ſon fils, d'aſſembler une armee a Angers, 0; 
pour entrer en Bretagne. Cette armee marcha a Na n 
tes, apres avoir pris Chantoceaux. Le Comte de ba. 
Monfort defendoit Nantes avec une grande valeur con 
mais les habitans rebutés par la longueur du ſiege v2 
& par la perte de pluſicurs des leurs, capituleten af 
ſecrettement, ouvrirent la nuit une porte, & inuſſ 4 


duiſirent les Frangois , qui marcherent droit au Chi 
teau, & y ſurprirent le Comte, qu'ils conduiſiten 
A Paris, ou il fut a ne. Tour du Lo 
vre. | 

| Cer 6venement arriva en 1342+ One crut laquerek 
| nie , quand on vit le Comte priſonnier , n'y ajall 
us qu une femme pour la ſoutenir. On {gayoit q 


- 
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| Jeanne de Flandres étoit une belle Princeſſe, & qui 
avoit tous les agremens. de eſprit; mais on ne ſya- 
c voit pas encore qu'elle eur la valeur & la conduite des 
pus grands Capitaines: elle Eroit a Rennes; quand 
aue apprit Pempriſonnement du Comte: cette diſ- 
grace au lieu de Pabatre , lui enflamma le courage: 
e elle prit entre ſes bras ſon fils, Age de trois ans, le 
u montra aux gens de guerre & aux habirans , les aſ- 
« WI ſura qu'en attendant qu'il füt en age de les comman- 
der, elle ne les abandonneroit pàs, & qu'elle eſpée- 
0- Wl roit de ſoutenir ſes affaires par le 3 de ſes amis 
& de ſes bons ſujets, en qui elle ayoit une entiere 
confiance : ce diſcours &toit accompagne de tant 
daudace, qu'elle remplit toute la Ville def] perance. 
on fut ſurpris dans la ſuite de voir la perſonne du 
monde la plus douce & la plus gracieuſe, prendre la 
hauteur d'un Général d' Armee, quand il s agiſſoit du 
commandement : en toute autre occaſion on la trou- 
ia toujours Ia bonte meme & la Princeſſe la plus 
affable, | 
Apres avoir mis Rennes « en defenſe , & en avoir 
lonne le commandement à Cadoudal , brave Cheva- 
ler, elle alla pourvoir à ſes autres Places. Quand 
elle fut arrivẽe A Hennebon , ſongeant à mettre ſon 
fils en ſurete , elle enyoya le Sire de Cliſſon le con- 
hire en Angleterre , ſupplier le Roi de le recevoir 
au dous {a protection, & de lui donner il lui plaiſoit, 
it =: des Princeſſes ſes filles en mariage, quand il 
N ij 
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ſeroit en age. Le Sire de Cliſſon repreſenta fort vi. 


vement au Roi le beſoin que la Comteſſe ayoit Wir 
promptement ſecourue. Le Roi fit partir ſix mill 
Archers , ſous la conduite de Mauny , Chevalier An- 
 glois 5 mais ils eurent le vent contraire „KX cepen- 
dant ceux de Rennes aſſiẽgés par Charles de Blois, 
furent apres u une longue reliſtance , Hay 25 & TOO 
ruler, 
Charles de Blois apres avoir etabli de bons ordres 
A Rennes, marcha a Hennebon , ou il ſgavoir que 
la Comteſſe Etoit enfermee avec tous les plus brayes 
gens de ſon parti: il eſperoit ; gil ſe pouvoit ſaiſi 
de la perſonne de la Comteſſe & &euk ; dre pat 
ſible poſſeſſeur du Duche ; Cttoit un theatre que k 
Fortune avoit preEpare à 12 Comteſſe „pour faire vol 
de quoi une Princeſſe de grand courage eſt capable: 
on va voir ſur ce meme theatre des Chevaliers de 
grande valeur, animes par les appas de la Comteſt 
qu'ils adoroient preſque tous en ſecret, faire def 
grandes actions, qu'on ne peut les attribuer qu! 
une grande paſſion pour la gloire on pour elle. On 
Etoit à Hennebon en une continuelle attente 
voir arriver de Cliſſon avec le ſecours dont le Rd 
d' Angleterre avoit fait aſſurer la Comteſſe. De Cli 
ſon &toit un Seigneur fort devone au parti du Com 
de Monfort, & de plus ſerviteur tres-paſſionne & 
la Comteſſe, pour qui il avoir une eſtime & des ref 
pets a alloient à Fadoration : ©etoit-le'lort& 
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dus ceux qui approchoient de la Comeſſe „ * 
| ues- paſſionnẽment dev ouès a fon ſervice, ſans qu'il 

y en ait jamais eu un capable d' aucun deſir audacieux. 
Les plus zelẽs des Partiſans de la Comteſſe, enfermes 
ayec elle dans la Place, Etroient Maleſtroit, Bava- 
lan, Du Chatel & Querouazle. EF. 3 
Charles de Blois, regardoit, ai-je deja dit, Pen=- 
trepriſe de Hennebon, comme la plus ſerieuſe qu'il 
püt faire, & ou. il avoit plus d'interèt de reuſſir, 
auſſi sy prit- il avec beaucoup d' ardeur; il fit ſes ap- 
proches, dreſſa ſes batteries de machines, pour rui- 
ner les defenſes de la Place, & il faiſoit tous les 


ili 
del. jours des eſcarmouches juſquiaux barrieres , qui 
1 WY <toient defendues de la Place, & par les gens dEta- 


ches, qu'on y mettoit de garde. Un jour qu'il avoit 
entrepris avec un corps conſiderable de les forcer & 
de ſe ſaiſir d'une porte; la Comteſſe qui Etoirt à che- 
yal, pour encourager les ſiens, & faire ſoutenir ceux 
qui toient ſortis, voulant ſgavoir ce qui ſe paſſoit 
dans le camp, S aviſa de monter au haut Pune Tour, 
ou elle fit monter avec elle Du Chatel, qu'elle deſti- 

noit a quelque entrepriſe, apres qu'elle auroit re- 
connu la contenance des ennemis : quand elle fut au 
baut de cette Tour, ſur le peu d'ordre quelle vit dans 
le camp, elle jugea de pouvoir entreprendre une ac- 
ton qui déconcerteroit Charles de Blois, & Poblt- 
peroit a abandonner Fattaque: ce qui lui faiſoit eſpe- 
ter une grande reputation pour ſes armes. Du-Cha- 
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rel, qui crut quelle lui alloit donner Pordre de cette 
execution, 5* parce qu'elle lui avoit demande fi elle 
pouvoit ſe faire, Paſſura que, oil Iui plaiſoit-, il alloit 
mettre le feu juſque dans les Pavillons de Charles de 


Blois: la comteſſe lui répondit qu'elle ſpaveit bien 
qu'elle pourroit a cet &gard ſe fier a lui; mais quelle 


vouloit avoir elle- meme Phonneur de cette expedi · 


tion, & qu'il fortiroit avec elle. Elle voulut obliger 
ſes filles d'honneur à Tattendre dans la Place: elles 
avoient du courage, une grande tendreſſe pour la 
Comteſſe, qui leur faiſoit mepriſer tous les dangers, 
& elles voulurent la ſuivre. Elle commanda fur le 
champ trois cens chevaux qu'elle diſpoſa en cing trou- 
pes: elle mit du Chatel à la tète de Ja premiere; ſe 
mit avec ſes Filles à la tete de la feconde, donna li 


rroifieme A Treſiquidy, la quatrieme à Queroualze; | 


& <lle mit ſous les ordres de Penmar la cinquieme, 


pour la ſoutenir, & favoriſer ſa retraite. Elle mar- 


cha avec ces quatre troupes droit au camp, ayant 
quelques flambeaux allumés, pour mettre le feu dans 
les baraques & dans les tentes. Ces quatre troupet, 
ſdutenues à quelque diſtance par la cinquieme , mi- 
rent en un moment tout le camp de Charles de Bloi 


en un grand deſordre, & lui firent abandonner h 


forte attaquee. -La Comteſſe prẽvoyant que pour ren- 
trer dans Hennebon, elle auroit un grand combat 4 
rendre , qui lui couteroir de braves gens, ſe retiraa 
grand trot à Autray : elle fut ſuivie dans fa retraite; 


* * 
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F mais Penmar , qui commandoit Parriere-garde, fai- 
ſoit tete, quand il Etoit preſſe, & joignoit la Com- 
teſſe au galop , quand il avoir repouſſ ceux qui le ſui- 

yoient : ils Patraquerent trois ou quatre fois, & ile 

furent toujours repouſſes avec perte. Enfin la Com- 
teſſe entra dans Aulray , ſans avoir perdu un ſeul 

homme de marque. Maleſtroit qu'elle aveit laiſſé à 

Hennebon, & tous ſes autres bons ſerviteurs Etotent* 

en de grandes inquierudes du fueces Pune entrepriſe 

ſi hardie , & de ce qu'etoit devenu la Comteſſe: il 

jugerent cependant quelle auroſt eu la prudence de 

ſe retirer à la plus proche de ſes places, qui &toit Aul- 
ray ; mais ils wen furent certains que le cinquitme 

jour: ils la virent revenir par un côté du camp, ol 

i n'y avoir qu'une ſimple garde qu elle repouſſa. Ils 

lui ouvrirent les barrieres, & elle rentra ſuivie de 

cing cens chevaux, & fut yas au bruit des tam 
bours & des trompettes. : | 
Le Sire de LEon,le ſerviteur le — Wett 

la Comteſſe, toit dans le camp de Charles de Blois: il 

arolt quitts le parti du Comte de Monfort A Nantes, 

&s toit jett6 dans celui de ſon ennemi-, pour quel- 

que reproche que lui avoit fait le Comte, , Payoir 

manque à ſon devoir dans une ſortie , ol il avoit fait 
des merveilles : il y avoit long- tems que le Comte 
cherchoit un pretexte pour le maltraiter, Les viſites 
trop aſſidues qu'il rendoit à la Comteſſe, ayoient don. 
rs de I inquietude au Comte; de Leon ne S' eteit pas 


x52 LA COMTE SS E 


. afſez obſerve , quelque deſſein qu'il en eũt. Tant il eſt 
difficile detre prudent , quand on eſt prevenu dune 
grande paſſion : il neſt pas meme poſſible de la ea 
cher aux yeux d'un ſurveillant, quelque preeaution 
qu'on prenne. De Leon au deſeſpoir S' toit done jets 
dans un parti oppoſe a la Princeſſe qu'il adoroit ; mais 
depuis que le Comte avoit &t& pris a Nantes, il avoit 
fait dire à la Comteſſe qu'il toit de tous ſes ſerviteurs 
le plus reſpectueux & le plus zelé, & qu'il etoit pret 
d'embraſſer ouvertement ſes inteErets, ſi elle le trou- 
voit bon, au hazard de tous les reproches qu'on lui 
en pourroit faire, La Comteſſe, qui ſgayoit les ſoup- 
ons du Comte, ayant peur de les augmenter, refuſa 
les offres du Sire de Leon, quoiqu'elle Peſtimar beau- 
coup, & qu'elle n'ignoràt pas de quelle urilite il lui 
eũt pu ętre; elle avoit auſſi peur de bazarder fa r6&- 
putation: car elle toit avertie que le public ſoup- 
gonnoit le Comte d'avoir eu des inquietudes, & quii 
falloit meme qu'elles fuſſent bien grandes, pour ba- 
voir fait reſoudre à _ un de In meilleurs ſervi« 
teurs. | 
De Léon deb touche des refus de la Com- 
teſſe, Etoit au ſiege, & faiſoit tout ce qu'il pouvalt 
pour ſervir Charles de Blois ſi utilement, qu'il pit 
etre regrets de la Comteſſe, de qui il vouloit quelque 
fois ſe venger; il Peilt meme voulu quelques autre 
fois au pouvoir de Charles de Blois, pour avoir oc 
ſion de lui rendre quelque fervice important dab. 1 


\ 
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diſgrace : il toit veritablement en des incertitudes 

continuelles de ſes ſentimens: rien n'etoit für, ſi- 
non qu'il ne pouvoit effacer de ſon cœur une très- 
forte paſſion qu'il ayoit toujours eue pour la Comteſ- 
ſe; il ne pouvoit non plus lui pardonner ſes mepris z 
il reſolut enfin de negocier avec les habitans & les 
gens de guerre de Hennebon, par le moyen de PE- 
veque de Leon, fon oncle , qui ẽtoit auprès de la 
Comteſſe, laquelle en ayant eu quelque connoiſſance, 
en Eroit en de mortelles alarmes. Les habitans tres- 
puiſſans dans la ville Etojent veritablement fort Ebran- 
les: ils ſe voyoient tous les jours fort preſſes , & 
craignoient de tout perdre, fi on les prenoit Pepee A 
la main. La Comteſſe les ſollicitoit de lui tre fidé- 
les, leur promettant continuellement le ſecours d' An- 
gleterre qu elle attendoit; & comme tous les Chefs de 
ſes troupes lui Etojent fort dEvoues, ſes ſoldats ga- 
gnes tenoient les habitans en quelque reſpect, & re- 
tardoient leurs reſolutions, quand tout à coup le ſe- 
cours parut ; la Comteſſe tant a une fenètre qui avoit 
vue ſur la mer, fut la premiere a le decouvrir , & Se- 
cria: & Voila le ſecours, mes amis „. Le bruit en fut 
repandu auſſi-tòt en toute la ville. Les habitans raf- 
ſures rompirent toutes les négociations, & jurerent 
tout de nouveau qu'ils wabandonneroient pas la 
Comteſſe. L Evèque de Leon ne ſe croyant pas en ſu- 
rete parmi eux, demanda à la Comteſſe la liberté de 


be retirer au camp; ce qu'elle lui accorda gene reu- 
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ſement, quoiqu'e! le efit &t6 en droit de le faire arts. 


ter, mème de lui faire faire ſon proces, De Cliſſon, 


tres-paſſionne ſerviteur de la Comteſſe, auſſi- tõt qui 
tut entre dans la Ville avec le ſecours d' Angleterre, 
qu'il conduiſoit , demanda a Pemployer : il fit une 
ſortie avec une grande partie de ſes Anglois , ren- 
verfa les machines de batterie de Charles de Blois, 
& ſe retiroit preſque ſans perte, quand du Chatel 


ſortit avec les meilleures troupes de la Comteſſe, pour 


faciliter ſa retraite; tous deux jaloux de la ploire Pun 
de Pautre, ils ꝰavancerent enſemble, mirent le camp 
en un grand defordre ; & ſe retirerent après avoir ac- 
quis beaucoup d'honneur, & ſervi la Comteſſe très- 
utilement. Les memes mouvemens du cceur les fai- 
ſoient agir tous deux; mais ils ſe tenoient fi couverts, 
que perſonne ne pouvoit Sen appercevoir; & on ne- 
toit pas ſurpris de leur voir rendre des reſpects & des 
ſoins continuels à leur Souveraine. 

Charles de Blois rebute par tant de mauvais ſuccts, 
ne voyant pas d'apparence de rẽduire une Place de- 
ſendue par de fi braves gens, & par la Comteſſe elle- 
meme , abandonna Pentrepriſe , & Sen alla aſſicger 
Aulray. La Comteſſe, qui prevoyoit qu'apres la priſe 
d' Aulray, Vannes ſeroit attaque , reſolut denvoyer 
Maleftroit pour y commander. II regut les ordres de 
la Comteſſe avec reſpect; mais il ne pouvoit quite! 
la Cour quiavec douleur, parce qu'il &etoignoit de 
Mademoiſelle de Somardic , qu'il weũt pu ſe reſoudre 
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I 4quitter que pour la gloire , & la reconnoiſſance qu il 
deroit à la Comteſſe de la conſiance qu'elle mettoĩt 
en lui! Il cherchoit une occaſion de parler à Made- 
moiſelle de Somardic, que la fortune lui donna bien- 
t6t : car la Comteſſe Etant monte à cheval pour vi- 
ſiter le camp que Charles de Blois venoit d' abandon- 
ner, Mademoiſelle de Somardic demeura derriere 
elle, & ne fut peut-etre pas fichee de donner moyen 
i Maleſtroit de Pentretenir, II lui avoit parlé de a 
paſſion, à quoi elle ne Yetoir pas trouvee de diſpoſi- 
tion à rEpondre fa vorablement; mais a la veille Pune 
longue abſence. & d'un nouveau peril on it alloĩt etre 
expoſe, elle S toit apperęue qu'il ne lui Etoir pas in- 
different, Maleſtroit Kapprocha delle avec tous les 
embarras d'un homme paſſionné, qui craint plus 
qu'il weſpere. « La Comteſſe m'a fait trop d'hon- 
v neur ( dit- il) en me choiſiſſant pour defendre Van- 
» nes, fi Charles de Blois Pattaque , & j*ai paru tout 
» pret à lui obéir; mais i elle ſcavoit avec quelle 
v douleur je pars, elle ne pourroit ſans inhumanits 
» me deſtiner a Pemplot qu'elle me donne; j*aban= 
„ donne pour long-tems une Cour, od je laiſſe la 
» plus aimable perſonne du monde, A qui j'ai vous 
» tous mes reſpects, ſans avoir pu apprendre Sils lui 
» ſont agreables; & je la laiſſe aſſiègẽe de beaucoup 
» Ohonnetes gens, qui ont ſans doute le deſſein de 
» lui faire agreer leur ſervitude auſſi- bien que moj; 
» ſi vous jetiez les yeux favorablement ſur quelqu un 
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» deux, Phonneur que 1a Comteſſe me fait „ne me 
» coüteroit- il pas bien cher? Garantiſſez- moi, Made- 
» moiſelle, des horreurs de cette penſee en tet 
» pale de quelque humanite „. | 
* Sur quelles apparences Monſieur de Mateftro 
» | juge-r-il- qu'il y ait ici quelqu'un que je puiſſe re- 
» garder plus favorablement que lui? Ceux qui de- 
„ meurent en cette Cour, ſont fort honneres gens; 
„ mais comme ils ne penſent pas a moi, je . ale 
„ ſurer que je Waijamais penſe à eu mw. 
* Ajoutez, Mademoiſelle, que la douleur que je 
1 e de vous quitter , vous fait quelque peine, 
» & qu'il ne ſeroit pas impoſſible que mes vœux vos Will / 
v fuſſent agreables un jour, & je pars content de 
» mon ſort „. . 
Je ſeais, Monſi jeur, & dens que fait la Os, 
„ quand vous vous éloignez, & elle ne me ſeroit 
» pas peut- etre indifferente, fi vous ne partiez pa 
» pour le ſervice de la Comteſſe, a qui nous deyons 
» tout „. a 
4 Si ce qui me regarde „ Pouvoit ne vous etre pas 
» indifferent, Mademoiſelle, je me promets de bien 
» > ſervir la Comteſſe, & de revenir promptement. 
- » Partez , Monſieur ,  menagez-yous dans les occ 
» ſions , $'i1 eſt poſſible, & ſoyez perſuade que vote 
v retour fera plaiſir „. 
Maleſtroit ſe ſeroit jetté à terre pour lui baiſer le 
picds, {i la Comrelle ne S e toit arrẽ tee, & ne Veur ih. 
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I pells pour conferer avec lui ſur les troupes, dont il 
' auroit beſoin pour defendreVannes, & ſur les moyens 
de les y faire paſſer par mer ; parce que Charles de 
Blois toit maĩtre de la campagne. Maleſtroit trouva 
encore le moyen de dire un mot à Mademoiſelle de 
Somardic , & de la ſupplier rres-humblement de lui 
terire de ſon exil, d ou il ſe promettoit d' envoyer pour 
apprendre de ſes nouvelles: elle lui dit qu'elle ne ſe. 
roit pas fachee d'apprendre des fiennes ; & c'eſt tout 
ce qu'il put obtenir. 

Maleſtroit ne fut pas plutôt arrive A Vannes, que 
Charles de Blois I'y vint attaquer, apres avoir rédui 
Aulray , qui Pavoit arrèté quelques jours: Maleſtroit 
vy defendit en homme de courage, mais il fut oblige 
de ſe rendre : car les habitans ſuperieurs à ſes trou- 
pes le forcerent à capituler. Il lui fut permis d'aller 
joindre la Comteſſe à Hennebon : il eſperoit qu'elle 
ſeroit ſatisfaite de fa reſiſtance, Son grand embarras 
toit de Sapprocher de Mademoiſelle de Somardic 111 
ſcavoit que la gloire ſuit les bons ſucces, & qu'il eſt 
rare de trouver des perſonnes aſſez juſtes, pour don- 
ner leur approbation A ceux qui n' ont pas et heureux 
dans leurs entrepriſes. Mademoiſelle de Somardic, 
qui toit capable de juger ſainement de toutes choſes, 
lui fit un accueil, qui non ſeulement le raſſura, mais 
lu donna meme toute la joie que lui eũt pu cauſer 1a 
conſervation de Vannes. Sans ce ſecours il eũt &E 


accable de ſa diſgrace & afflige au dernier point, de 


F 
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avoir pu apprendre fi une lettre qu'il lui avoit &ri: 
de Vannes, lui avoit été agreable. II avoit fait ſorti 
dans le fort du ſiẽge une couvette du Port, qui po- 
toit un des ſiens qu'il envoyoit pour ſpavoit des nou- 
velles d'une perſonne qui le touchoit plus que la gloir 
re qu'il eũt pu eſperer de la conſervation de Vannes: 
ſon homme portoit des dEpeches pour la Comteſſe, 4, 
qui il readoit compte du ſiege, & de la mauvaiſediſ- 
poſition des habitans qu'il commengoit 4 connoitre, 
| _Ils&totent ſi puiſſans , qu'il n'en pouvoit Etre le mal 
tre avec une fi foible garniſon, II Ecrivoit a Made- 
moiſelle de Somardic qui avoit eu la bonté de le hi 
permettre, & on verra par fa lettre que voici juſque 
où alloient ſes inquierudes. 


Javeis eſperè, Mademoiſelle, que vous penrriez m 
wregarder de meilleur ail , fi j acquerais quelque hun- i» 
merr en conſervant Vannes paur la Cumteſſe qui ne 

 eonfit < jen ſais bien Eloignt , & je ne ſpris comment i 
porrr ai me preſenter devant vous , Mademoiſelle , . 
ſæit oblige de capituler. Ls Comteſſe m'a erdonn de w 
tendre pas àͥ Pextrenis? ; & les habitans qui ſont i. a 

_ eomparablement plus forts que ma garniſon , ſe ſont ſaſi Wl » 
des pirtes, & menacent de faire leur Trait, ſi je u © 
fais le men. Voila Pitat affreux ois je me trouve: jf 
voir oſs eſperer de mtriter que vent m'honoraſſic; je 
quelque eſtime, en defendant bien V annes ; j ai fai od \ 
guef ai pu, & les babitans ne ſe ſent rebatit que po id © 
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Y gerte de pluſieurs des leurs, qui ſont demenris dans ler 
| fr que ntes ſorties que j ai Faites „Je crois mime que Ia 
limteſſe en ſera ſatis faite ; mais gue ſera-ce pour mei: 
þ vons tet pas aſſex bonne, Mademoiſelle , pour ap- 
grouver ce que js ne pourrai ł viter de faire? Si vous ut 
me tron vex pas digne de votre eſtime, je le ſuis du 


meins de votre compaſſion pony les marx que je ſoxffre , 
i. gs“ de la plas aimable perſonne du monde, & par 
re, ' deſeſpoir o me jette ma mauvaiſe fortune , qui fers 
at. ent- Etre mèpriſer les plus parfait reſpecs, & une ten- 


driſſe, ſi ;'oſe le dire, qui wa jamais eu ſa pareille. 


Mademoiſelle de Somardic, qui avoit regu cette 
ettre, lui dit aufſi-r6t qu'elle le vit: « Vous me 
» croyez bien injuſte, ou bien peu Eclairee , Mon- 
ſieur, fi vous me ſoupęonnez de ne juger des af- 
n- faires du monde que par les Evenemens : votre 
e l reſiſtance a Vannes vous a fait beaucoup d' honneur, 


& la Comteſſe en eſt fort ſatisfaite, que pouvez- 
i vous deſirer de plus? Mademoiſelle de Somardic 


tit touchée de l embarras où elle le voyoir , & eut 
bonte de vouloir bien le conſoler. 

» Vous me donnez la vie (lui dit-il) Mademoiſelle, 
& je wai plus rien à deſirer au monde, que * 
vous faire agreer une eternelle ſervitude à laquelle 
je me deſtine : fi vous maccordiez cette faveur 
Mademoiſelle, & celle de vous intereſſer un peu 
pour moi, je deviendrois ſans doute plus heureux 
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» dans les emplois qu'il een \ la Comteſe deme 
» confier, | 
e Vous pouvez hardiment , doit , entrepren- 
| » dre de bien ſervir la Comteſſe, Sil ne faut que mes 
» ſouhaits pour vous y faire heureux- I 
Cette converſation remplit Maleſtroit de conffan- 
ce, & lui fir embraſſer avec audace toutes les occa- 
ſions qui ſe preſenterent pour le ſervice de la Com- 
te ſſe. „„ 
Charles de Blois, apres avoir donne ſes ordres! 
Vannes, fit quelques autres conquetes par lui ou par 
ſes Lieutenans, & revint aſſieger Hennebon, encow 
ragé par les grands renforts, que le Roi de France 
Jui avoit envoyés. La Comteſſe, qui &toir dans h 
Place avec preſque tous les braves Chevaliers de fon 
parti, Wavoit rien oublié pour ſe mettre en etat de 
Toutenir un ſiége. Charles de Blois fit mettre douze 
"machines en batterie, & commenga vivement (ﬆ 
attaques. Un de ſes Lieutenans gene raux, qui a 
Et depuis peu battu en campagne, & y avoit ped 
un de ſes neveux, Etoit enflamme d'un fi violent ds 
fir de ſe venger, qu'ayant appris qu'on tenoit deu 
Chevaliers priſonniers , il les demanda à Charles 
Blois, pour en diſpoſer, comme il lui plairoit : > 
toit Louis d' Eſpagne, celui de tous ſes Lieuten 
qu'il avoit plus de raiſons de mEnager , & qui n 
nagoit de Tabandonner, fi on ne le ſatisfaiſoit. C 


les de * le lui accorda , en lui repreſentant qui 
_ 
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kioient rilonniers de guerre, & eee ſuj ets LY 
me i aucune peine qua 1 la ranpog. D 'Eſpagne wy, eut au” 
(Cn &ard, & les condamna A. perdre la tete dans le 
er jour, ce qu on leur annonga. La Comteſſe  Payant ap- 
pris par ſes eſpions, reſolut de les ſauver: elle fit 
ſortir = 1 de la place avec mille hommes de 
icd ,. & trois cens chevaur, 2 conduits par Que- 
"BY De Cliſon gen alla donner tore bailſee dans 
ecamp de Charles de Blois avec grand bruit de tam- 
urs & de trompettes. To oute PArmee ayant pris les 
umes, de Cliſſon ſe retira, & gagna ſes barrieres ou 
fut ſuivi avec peu qordre: les barrieres gagnees, 
y fit tète, pour donner le tems a Mauny avec trois 
ens Archers, & du Chatel a la tẽte de cent chevaux, 
e ſortir par une autre porte, pour enlever les deux 
tevaliers qui n'avoient qu'une foible garde. Char- 
s de Blois voulut rappeller ſes troupes. occupees 
ontre de Cliſſon, pour les oppoſer A cette derniere 
prrepriſe ; mais elles arriverent trop tard , de Mau- 
y &toit rentre dans Ia ville avec les deux Chevaliers 
il venoit d'enlever ; & de Cliſſon moins preſſe y 
ntra auſſi preſque ſans perte. 
Voila une belle action conęue par la Comteſſe, & 
teutée par des Chevaliers de grande valeur, qui 
 refuſoient aucun peril pour ſon, ſervice, Tous les 
beraliers de cette Cour Erojent animes par deux 
ons; le defir de la gloire & Pamour les poſſe. 
dient abs olument ; il wy en avoit pas un qui ne füt 
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ſecrettement touch des appas de la comteſſe, , deli 
Filles Phonneur , ou de quelques autres Dames de k 
| Cour „ qui avoient auſſi leurs Partiſans. 
bie Cliſſon & du Chatel adoroient la Comteſt; 
Maleſtroit aimoit ẽperduement Mademoiſelle de $6. 
mardic ; Penmar nouvellement. arrive A la Cour, 
apres avoir voyage , Etoit tres-vivement: rouchs d. 
merite de Mademoiſelle de Querouazle ; & Bavaln 
Etoit ſervi teur declare de Mademoiſelle de Male! 
troit. : 
D' Eſpagne au deſeſ Noir FILA manque roccaſ 
de ſe venger, envoya par un Trompette un carte 
defi à de Mauny & à du Chatel, qui lui avoient enlen 
des victimes qu'il vouloit ſacrifier aux manes de { 
neveu. Geoffroi de la Riviere, Chevalier de g 
valeur , deyoit combattre a ſes cõtẽs contre du Cha 
tel: le defi fut accepts; & de Mauny & du Cha 
offrirent de paſſer dans le camp de Charles de Blois 
l leur premettoit ſurers ; mais la Comteſſe, q 
Eroit prudente, ne voulut pas hazarder deux hommt 
| qui lui Etoient ſi nEceſaires , & renvoya le Tromptt 
te avec une rEponſe honnete pour d'Eſpagne, & 
excuſes de ce qu'elle ne pouvoit permettre ce ql 
ſouhaitoit. 1 
Charles de Blois preſſoit toujours le ſiége: 
une action de ſi grande valeur, que celle quil 
avoit fait perdre les deux priſonniers „ & quel 
autres des jours ſuivans lui firent j Juger qu'il 
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4 


niatroit inutilement devant une Place, oli tant de 


prendre haleine, Paccepta avec joie: elle fut aecor- 


Cour d Edouard, Roi d' Angleterre. Ele y mena Ma- 
dame de Somardic & ſes trois Filles d honneur; du 
Chatel, Penmar, Bavalan & Maleſtroit la ſuivirent. 
La Comteſſe fut regue en Angleterre avec tous les 
honneurs poſſibles. Le Roi Edouard, & la Reine Ifa. 
belle de France la traiterent avec mille bontés: elle 
Jes menagea fi bien pendant Thiver, qu'elle revint au 


que le Roi donna à commander au Seigneur d'Artois, 
qui fut ravi de joie d avoir occaſion d' employer ſa vie 
pour le ſervice de la Comteſſt qu'il ayoit adorée de- 
puis qu'elle Etoit ſortie de Penfance, On ne ſcait Sil 
te brigua pas meme cet emploi; ce qu'on ſęait, eſt 
que durant Phiver il rendit continuellement mille: 
ſpedts à la Comteſſe. 

Mademoiſelle de Somardic “ accoutuma en Angle- 
tre aux ſoins de Maleſtroit, & trouva bon enſin 
wil la demandit en mariage A Madame de Somar-- 
lic, qui y conſentit ſous le bon plaiſir de la Comteſſe 
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braves gens étoient enfermes , & le firent refoudre 
1 lever encore une fois le ſiege, Il fit bien plus: quoi- 
(fe; ue maftre de la campagne & des meilleures Places 
du Duché, il propoſa une treve, dont on n'a jamais 
penetre les raiſons. La Comteſſe, qui ayoit beſoin de 


dee pour tout Phiver que la Comteſſe alla paſſer à la 


printems en Bretagne avec un ſeconrs *confiderable ,. . 


Iut y donna auſſi. les mains & les noces furent re 


I 
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ſolues pour. are n en arrivant en Bretagne. Ma- 
leſtroit vivoit depuis dans toute la tranquillite di 1 
amant, qui a des promeſſes legitimes : ce quil prou- 
va fait voir, qu'il my a pas de felicité fi parfaite, 
qu'elle ne puiſſe Etre troublée. Chandos, Cheyalier 
Anglois, ſe mit dans la rete de plaire a Mademoiſelle 
de.Semardic : il toit continuellement aupres delle, 
quoiqu'il n'y fut retenu par aucune des bontes qui 
fondent les eſpErances des amans; il parla de ſa paſ- 
ſion, & ne fut pas ecouté. I! &appergut que Made- 
moiſelle de Somardic Etoit preEvenue pour Maleſtroit; 
& il apprit qu'elle lui. toit promiſe : ne pouvant ſe 
faire aimer , il voulut ſe venger de ce qu'on le me- 
priſoit, en brouillant Maleſtroit avec Mademoiſelle 
de Somardic. Il gagna une fille qui la ſervoit, & lui 
fit voler ſon. portrait. Quand il heut en ſa puiſſance, 
I il ſit dire adroitement par un homme affide xPenmar, 
qui ẽtoit ami de Maleſtroit, tout ce qui pouvoit don-. Wi 
ner de Pinquietude a un amant; juſque-la , que Made- Wi * 
moiſelle de Somardic lui auvoit donne ſon. Portrait: elle WW» 
toit deja plainte qu'on le lui avoit vole , Maleſtroitle BW» 
ſgavoit, & ne prit aucun ſoupgon contre Mademoiſelt BF» 
de Somardic ; mais eroyant devoir retirer ce Portiait 
entre les mains de Chandos, il en parla a Penmar,qu 
offrit de le ſervir, & aller appeller Chandos, qui ayant 
pas refuſe le combat, ils ſe trouverent en lieu aſſgne 
avec leurs ẽpees ſeulement ; & quoique cet uſage t 
fat pas encore introduir dans le monde, ils ſe bai 


ry 
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„ rent deux contre deux, & les Anglois furent battus : 
+ MW Clandos bleſſe & deſarmé „ fut oblige de rendre le 
u- portrait, & d'avouer la fupercherie qu'il avoit faite. 
„ le Roi Edouard ayant ſęu cette affaire, en fut fi fort. 
ier en colere, qu'il bannit Chandos de fa preſence ,' pour. 
lle autant de temps qu'il plairoit à la Comteſſe; maia 
le, elle le fit rappeller bientõt: c' toit un homme de va- 
qui. leur, que 1a Comteſſe ẽtoit bien aiſe de gagner, & qui 
af. WJ cut enſuite des. commandemens honorables en Breta- 
de- ne, tant que dura la guerre contre Charles de Blois. 
it; Bavalan ayant auſſi trouve un Anglois qui lui vous 
t ſe WM ut diſputer le coeur de Mademoiſelle de Maleſtroit, 
ne- e battit contre lui, & le tua: la Comteſſe en fit mil- 
elle le excuſes au Roi, & renvoya.Bavalan en. Bretagne 2. 
£ ui Nil sétoit réfugié chez la Comteſſe, qui lui lui fit une 
ice, ſevere reprimande &. lui ordonna de partir inceſſame 
nar, ment: on lui permit de prendre conge de Mademoi- 
on- ſeue de Maleſtroit. Il ſe jetta a ſes pieds , & lui dit: 
ad- Je ne ſgais , Mademoiſelle, fi je me preſente de- 
elle WW vant vous, comme cruninel ou le plus malheureux 
cle WY» des hommes: je Mætois flats de quelque eſperan-. 
» ce de pouvoir un jour ne vous pas deplaire , j'ai 
» cru voir que vous aviez beaucoup de complaiſance- 
v pour un autre; j'ai eu peur qui] deyint plus heu- 
teur que moi, & j'ai voulu le prier de me faire 
le plaiſir de ne vous plus voir, en lui diſant que. 
ſon merite me donnoit de Pinquietude. Il m'a re- 
» pondu que vous ſeule aviez le droit de Pempęcher 
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„ de vous voir, & qu*iLwauroit cette deference ou 
„ perſonne, Je ne pouvois „ Mademoiſelle, vom 
„ prier de lui refuſer votre porte, vous vous ferie 
2»» moqute de moi; & j'avoue que je ne pouvois ſouſ 
„ frir aupres de vous un homme, qui me paroiſſit 
» redoutable. J'ai voulu Eviter ce malheur-la, & je 
» me ſuis plonge dans mille autres, puiſque je vas 
Etre Eloigne de vous, Mademoiſelle , & peut-ttre 
2 pour toujours; car que ſgais-je ſi quelquautre An- 
„ glois ne vondra pas vous plaire „ il n'y reuſſn 
» pas, & fi des etabliſſemens en cette Cour ne vou 
34 paroftront pas préférables à ceux dont vous (ies 
» la maitreſſe en Bretagne? Voila, Mademoiſelle , 
» les malheurs qui me menacent: je mourrai de 
_ ». douleur , fi vous ne me trouvez digne de quelque 
2» compaſſion, & ſi vous ne me raſſurez. 5 

Vous meriteriez , Monſieur, que je vous aban- Wl p 
v donnaſſe à toutes vos folies , mais elles me font Wl, 2 
„ pitié, & je vous trouve trop puni par la douleu , .. 
„que vous marque: reſſentir: je ne veux ni ne pull, fe 
„ me reſoudre à vous Paugmenter ; & c'eſt poure- . .. 
v la que je veux bien vous dire que je mi intéreſſe e d 
3» Ee qui vous touche, & que je vous prie de pani 
» inceſſamment d'un lieu, oh vous ne ſeriez pas es 
» ſuretè: je vous promets meme , pour vous rendite 
» votre depart. plus ſupportable , d'adoucir l'eſprit 
„ de la Comteſſe pour vois; vous pouvez encore 
>, croire , fi cela vous fair plaili „ que les cuil 
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ne paroitront pas preferables a ceux qu on me: oU 
poſe en Bretagne 95 

« Que vous Ctes charmante , Mademoiſelle „ de: 
youloir flater un malheureux de quelque eſperan-- 
ce! fi j'en oſois prendre „je Haurois plus a me- 
 plaindre que des maux, que va me cauſer Pabſen-- 
ce de la plus parfaire Sony qu'il y ait au 
monde „. 

« Vous ſcavez bien, ( rEpondit Mademoiſelle de- 
, Maleſtroit.) qu'elle ne peut pas ètre longue, puiſ- 
que la Treve ſera bient6r. expirde.. Partez donc, 
„Monſieur: la Comteſſe Tordonine , & je ne puis, 
vous ſouffrir plus longtemps en un lieu e ou vous ſe- 
riez en peril ».. | 


plier tres-humblement de me permettre d' envoyer 
> apprendre de vos nouvelles, & pourrois- je eſpẽé 
rer d'en ſęavoir de votre propre main? cela ſeul 
+ ſeroit capable d'adoueir la douleur , * va me 
. cauſer un ſi cruel Eloignement „. | 

« Je yeux bien que yous croyiez que je noforal pas 
> fichce d'apprendre, que vous ſoyez arrive en Bre- 


velles de cette Cour, mais le trajet eſt bien _ 
cile „. d | 


Zavalan mit un genou en terre, Mademoiſelle de 


„ mens qu on me pourroit offrir err cette Cour, ne 


« Pobeis', Mademoiſelle , mais oſerai- je vous ſuß- 


» tagne , & je ne refuſerai pas de vous dire desnous- 


Kalcltroit lui laiſſa prendre ſa main ; qu il baiſa & | 
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tendrement, qu'il ne la pouvoit quitter: elle kN | 
tira, & lui dit quabſolument il. falloir, partir, I ſs 0 
tit enſin avec beaucoup de peine, en Jurant quil ſe 
roit d'une fiddire inviolable; & arrive 3 Saint in 
deux jours après, il fit repartir incontinent. un deſe 

gens, pour apprendre A Mademoiſelle de Maleft 
qu'il toit en ſurets , mais fi. Eloigned'elle, > Wilny 
pouvdit penſer ſans une douleur mortelle : elle troung 
cetre douleur viyement peinte dans la Lettre (us 
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Te out ab obs , Adu. „ je fen arrivil 
Saint- Mele „Je croyois 4 en partant avec quelque o: 
fr ances , que vous ne mauer pat deſendues , ji u 
piuvois etre malhenrenx ; mais ai counn. des due 
ue je n avoit pas e prouvtes: je wavois. preſque pa 
conns celles qu on ſonffre , quand on paſſe nn jour tus 
gn d'une perſonne ſans laquelle. on ne ſpauroit vim 
Qnelles ſont vives , Mademeiſelle, ces douleurt „ 
⁊uel moyen de les ſupporter , quand elles doivent dire 
pluſie urs jours] voila ce qui devroit. me conſuler ; en 
F apprens ici que (harles de Blois aſſemble deja ſes Tun 
ges, & je prens la liberté d'en rendre compte à la (in 
teſſe, qui m ajontera peut-tire pas toute la fei gu- 
doit : car elle ignore pas avec combien d\impatiti 
J attendrai ſon retour, Si Charles de Blois entre en 
tion, elle peut g aſſurer ue j aſſembler ai-le plus 4% N 
gourrai de ſes ſerviteurs pour faire téte & ſes enum 
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l me donnoient quelques occaſions de reparer les fau- 
» que vous croyex ue J'ai faites, & de me retablie” 
ans ſo. eſtine & dans la wire , Mademoiſelle , que5e 

frais heurenx | Quelle felicitè ne ſereit-ce pas ſi votre 
ime toit ccompagnte d'un pen de tendreſſe? Mais & 
elle audace je me porte ! Nen, je ne puis jamais par- 
enir à un 7 gra. d bonheur ; je dois me contenter de Peſ- 
lrauce de vous voir bieztit , & de celle de vont faire 
mer une ſer vit ude tternelle, Per mettex- moi ces eſpè- 
auces-la , Made morſelle, ſi vous von lex ue je puiſſe 
pperter les mau di ne cruelle abſence » qui ſont les plus 
ribles , qui puiſſent tomber ſur la tete des. pls mals 
ureux dos hommes. : 


Phomme que Bavalan avoit envoyé, Sen retour-- 
a inceſſamment: il portoit les ordres de la Com- 
ſe, & des aſſurances , que le ſecours, qui lui Etoir- 
cords , s' embarqueroit bientot 4 mais ce qui etoit 
u3 precieux pour Bavalan, il lui donna une Lettre 
adenio'ſelle de Maleſtroit , dont il avoit ſujet 
etre ſatisfait: la voici. | 
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porrrex raſſembler, aus entrepriſes de ſes eme 
wits : eſt une choſe qu on n' pas beſoin de vont recom 
mander. Je ſpais , Monſieur, avec quelle paſſion un 
Jervex une Princeſſe , qui eſt ſi digne d'tire ſervit: i 
ai plus rien a vons dire, que pour vous aſſurer qu 
la gloire, que vous acquereret' en la ſervant , me dw 
nera une veritable ſatis faction; & que je prendrai but 
|  Conp de part à celle que vous en recevrex. Je wondrit 
pon beir quelque autre choſe , pour vous perſuader , qu ar 
je vous eſtime tres-parſaitement, | 

Le Roi, qui, depuis le commencement du ſ<jou 
de la Comteſſe a la Cour , avoit trouve MademoilliMnc 
le de Queroualze fort aimable, faiſoit des parties l 
des fetes continuelles , pour avoir occaſion de la voi 
& la Comteſſe , quoiqu'elle füt eres-ſenſibleme 
touches de la priſon du Comte de Monfort, ſonmi res 
ri, ſcavoit trop bien de quelle conſequence il Mes 
Etoit de mEnager le Roi pour ee de complugWicn 
ſance. den 

La Reine Iſabelle, qui ne ſcavoit pas es rails. 
de toutes les réjouiſſances que faiſoit le Roi, a T 
de toutes les parties, & youloit toujours avoir Mad 
moiſelle de Querouazle aupres delle : tot une aſſe 
ſonne fort aimable & fort inſinuante; & la Reife vo 
Tavoit i fort priſe en amitie , qu'elle eur roujod Itiqu 
voulu la retenir aupres d'elle. em 

Comme rien weſt fi penetrant qu'un Ae 
penmar, qui Tetoit de Mademoiſelle de Qu 
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W eonnut bientot le deſſein du Roi, dont il fut au deſeſ- 


fond de ſon cœur par ſes regards & par ſa triſteſſe. 
Un jour que le Roi toit alle a Chotam, pour viſiter 


vent ſuivi, à la reſerve de Penmar, qui y manqua 
par nonchalance. Le Roi revint de ce voyage avec 
precipitation , & entra chez la Comteſſe: en arri- 
arrivant , il rencontra Penmar , qui en ſortoit; il ne 
lit rien, mais il parut embarraſle ; il le fut tout le 
temps qu'il demeura chez la Comteſſe; & fit à Made- 
moiſelle de Queroulaze quelque diſcours mal ſuivis, 
du elle nenrendoit rien: tout cela enſemble fir juger 
la Comteſſe, que le Roi pouvoit avoir eu quelque 
nquiẽtude de ce. que Penmar ætoit demeuré à Lon- 
ires, Comme elle Etoit une des plus habiles Princeſ- 
es de ſon temps, & qu'elle ne vouloit manquer à 
ien, pour faire ſes affaires, elle réſolut d' envoyer 
Penmar en Bretagne, ſous le pretexte de le joindre à 
zavalan, pour obſerver Charles de Blois, parce que 
a Treve alloit expirer. | 

Penmar partit avec toute Pafflition d'un homme 
aſlonne, qui avoit eſpers de pouvoir plaire , & qui 
 voyoit ſacrifi6 par la Comteſſe aux raiſons de ſa po- 
itique, La Comteſſe le renvoyoit , parce que verita- 
lement il Ecoit homme A ſe faire aimer: il Etoit pour- 
udun n nen , qui ne ſervit I 
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poir, Le Roi auſſi penetrant que lui, avoit connu le 


fes vaiſſeaux; tous les Courtiſans de la Comteſſe pa- 
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tendre qu'il connoiſſoit ſes veritables raiſons. Made, 


affaires ne lui permettroient pas detre long-ten 
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_ gouazle , & qu'elle ne pur les refuſer. _ 
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qu'à le faire malheureux': ce qui on verra * 1 
ſuite de cette Hiſtoire. 6 | 

II ofa faire ſes plaintes à Mademoiſelle” as Que 
rouazle de Pinhumanite de la Comteſſe, qui le ren- 
voyoit ſous des pretextes mal colores, & lui fit en- 


moiſelle de Ouerouazle „qui ; juſque- la Wavoit que de 
Veſtime pour lui , metoit gueres touchee de la dou- 


leur qu'elle lui voyoit, & ne ſe ſoucia pas beaucoup n 
de Padoucir :: elle lui dit meme quelle ne ſeavoit pu 

comment il n'etoit pas plus ſatisfait de la confiance, p 
que la Comteſſe prenoit en lui; qu'elle Penvoyoit en ve 
Bretagne, pour faire tète a ſes ennemis , en atten - c. 
dant qu'elle y pùt ètre; & que quelqu'impatiene i m 


qu'il eũt de Ty voir, il n'avoit pas de raiſon de u. m: 
moigner tant d'inquiẽtude, puiſqu'il ſgavoit que ſa 


en Angleterre, Penmar, qui vit qu'on ne le voulu 
pas entendre , ne S expliqua pas davantage , & par 
au deſeſpoir de ſon aventure. Le Roi fut ſi ſatisfaitde 
la Comteſſe après le depart de Penmar, qu'il accits 
da un plus grand ſecours. qu'elle n'avoit demand, 
qu'il lui fit preparer ſans perdre aucun tems: il con 
tinua ſes feres , fit des préſens à la Comteſſe & | 
toutes les Dames de ſa Cour, pour avoir occaſu 
d'en faire de magnifiques a Ade tee 


Comme 1 eſt une pores * et tres-dil 
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eile de cacher long- temps, la Reine s'apperęut que 
octoit la cauſe des parties continuelles que faiſoir le 
Roi , & meine qu'elles regardoient Mademoiſelle de 
Queroualze, La Reine etoit une Princeſſe ſort ſage, 
qui avoit de grandes complaiſances pour le Roi, & 
qui Pavoir ſouvent rappellé par cette conduite-IA; 
mais elle ſe refroidit pourtant peu-à- peu pour Made- 
moiſelle de Querouazle, & ne ROY * a la rete- 
nir avpres d'elle. | | 
La Treve expirée en Sree” „ ta Cotes ne 
pouvant differer de partir, ſupplia le Roi de le trou- 
ver bon. Le Roi avoit de la peine 4 ſe ſeparer de la 
Comteſſe, qu'il eſtimoit fort, & ſur- tout de Made- 
moiſelle de Querouazle, qu'il avoit trouvee fort ai. 
mable; il la voulut combler de 5 & Paſſura 
qu'il Ia verroit un jour. | | 
La Comteſſe ꝰ embarqua avec les troupes GAngle- 
terre, que le Seigneur d' Artois commandoit: Char- 
les de Blois, averti , qu'elle avoit obtenu un grand 
ſecours d' Angleterre, la fit attaquer au paſſage; il y 
avoit long- temps qu'on n'avoit vu un combat nayal 
ſi rude & ſi opiniatre : la Comteſſe y fit de ſa main des 
actions, que les plus braves Chevaliers pourroient 
uouer, & qui ne furent ſurpaſſces que par celfes du 
Seigneur d'Artois & de du Chatel , qui Etoient à ſes 
dies: on Etoit venu a Pabordage , & on combattoit 
ain à main; ſes Filles d'Honneur etoient tou 
furs aupres ole avec une fermete admirable. 


I 
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La nuit finit le combat, & il seleva une temptte, 
qui ſspara les deux Flortes : celle de la Comteſſe ſe 

trouva le lendemain à la cõte de Bretagne. La Com. 
teſſe prit terre proche Vannes qu'elle alla afſieger : 
C'etoit une bonne Place, defendue par de braves gens; 
les attaques furent frequentes & vives, & les defenſes 
de meme. La Comteſſe, ennuyce d'une i longue re. 
ſiſtance, fir faire une attaque generale: elle fit ap- 


procher des portes des galeries, dont on ſe ſervoit 
pour y aller à couvert, & fit planter des Echelles par 
tout; mais les aſſaillans furent repouſſés de tous les 
cõtés. La Comteſſe, voulant paroitre rebutce, fit f 
battre la retraite : les affieges , croyant ètre en ſureté, t 
allerent ſe deſarmer; alors la Comteſſe fit diſtribuer E 
quelques rafraichiſſemens à ſes troupes, & leur fit WM d 
prendre haleine; après quoi favoriſce de la nuit, clle 
fir attaquer une porte par le Seigneur Artois : les Wl 1: 
habitans y coururent avec peu d'ordre , & la Com- de 
teſſe, Epiant- Poccaſion , fit planter des Echelles dn o 
autre coté de la Ville, qu'elle trouva abandonne: ce | 
ſot 


qui lui reuſſit ſi bien, que ſes meilleures troupes, 
commandees par de Mauny & du Charel , entrerent ſeſ 
juſque dans le milieu de la Ville, ſans avoir troum BN pri 
de refiftance ; les Officiers qui la defendoient , ſe av ter 
verent par une poterne à la faveur de la nuit, & tor ten 
ce qu'on trouva les armes à la main, fut pail au il iN foit 
de repce, malgre la precaution de la Comteſſe, qi L 
avoit charge Treſiguidi & quelques autres de crit eon 


2 E MONFORT9e 1 


aux foldats „ quelle demandoit * on rome le 
ſang. | 

Elle entra dans hn Gee il fur j jour; 8 | 
fur un beau cheval, ayant ſes Filles d'honneur auprès 
delle magnifiquement vètues: elle fir retirer d'entre 
les mains des foldats toutes les femmes qui ravoient 
pu ſe refugier dans les Egliſes ; fir. ſortir celles qui y 
étoient, les remit dans leurs maiſons, & donna de 
fi bons ordres dans la Ville, qu'on n'y voyoit plus 
aucune marque d'une Ville forcee, La Comteſſe y de- 
meura quelques jours pour tout recablir , & donner 
ſes ordres pour la conſervation d'une Ville fi 1mpor- 
tante, qu'elle prẽvoyoit devoir Erre bient6t atraquee. 
Elle pria le Seigneur d' Artois d'y demeurer pour la | 
defendre, & gen alla tenir ſa Cour à Hennebon. 
Quelque peine queut le Seigneur d'Artois à quitter 
l Comteſſe de vue, it ne put refuſer cette occaſion 
de lui rendre ſergice , en lui conſervant une conquere 
ou il avoit eu tant de part. | 

Le Sire de Tournemine , un de ceux qua Etoienr 
ſortis de la Place à la faveur de la nuit, Etant au de- 
{eſpoir de s tre latfſs ſurprendre, & voulant à quelque 
prix que ce füt, rẽparer la perte de ſon honneur, & 
rentrer dans fa Place, jura à Charles de Blois qu'il y 
tentreroit ou mourroit à une des portes, il lui plai- 
ſoit de lui donner des troupes pour Pentreprendre. 

Le Sire de Beaumanoir , Maréchal de Bretagne, fut 
commande avec douze mille hommes pour cette en- 
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trepriſe „& Tountanilne eut le principal commande. 
ment ſous lui: le Seigneur d'Artois Etoit dans Van- 
nes, reſolu de ſe bien defendre, & avec lui du Cha- 
tel, qui toit jaloux de fa gloire & de toutes ſes en- 
trepriſes, dont il vouloit toujours partager le peril, 
Beaumanoir & Tournemine firent faire une attaque 
générale à toutes les portes, & firent planter des 


Echelles de tous cores : les barrieres furent fi vive- J 
ment attaquees a la porte que defendoit le Seigneut 0 
d' Artois, qut toit ſorti pour defendre ſes dehors, t 
qu elles furent forcees,, lui dangereuſement bleſſe , & WF © 
la porte gagnée, apres la mort de tous ceux qui la a 
défendoient. Le Seigneur d' Artois fe ſentant bleſſe, ! 
ſe retira de la melee, gagna le port, & S' en alla 5 h 
mer a Hennebon. 4 
La Comteſſe, qui ẽtoit au port, . il debarqu, WM C 

le vit couvert de confuſion d'un ſi mauvais ſuccès: 
plus elle lui tẽmoignoit de bontés, & le chagrin P. 
qu'elle avoir de le voir blefſe , plus elle augmentoi Wl d 
ſon deſeſpoir ; il ne put ſupporter ſa preſence, ni de- fa 
meurer en des lieux ol il lui paroiffvit que tout lui Ml © 
.reprochoit d'avoir fi mal ſervi la Princeſſe qu'il ado- le 
roit: il voulut ſe faire tranſporter en Angleterre, ſou Will l 
le pretexte d'y trouver de meilleurs Chirurgiens; il) di. 
mourut en arrivant. Le Roi Edouard jura qu'il ven - P. 


geroit ſa mort, & il paſſa bientor la mer avec u 
grande armèe, pour mettre, diſoit-il, Charles de 
Blois à la raiſon : que ſgait-on ſi la paſſion qu'il co 
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kit pour Mademoiſelle de Querouazle , & le deſir 
de la revoir, wWavoient pas plus de part a ſa reſolu- 
tion , que la vengeance ou les interers de la Comteſ- 
ſe? Quoi qu'il en fur, il paſſa la mer avec une grande 
armèe, & vint debarquer proche de Vannes qu'il in- 
yeſtit le meme jour, 

La Comteſſe arriva le lendemain au camp avec ſes 
meilleures troupes: le Roi monta à cheval, & alla au- 
devant d'elle après Pavoir aſſure qu'il Etoit venu 


très-volontiers à ſon ſecours ; il trouva le moyen de 


demander à Mademoiſelle de Querouazle, qui ẽtoĩt 
aupres de la Comteſſe, fi elle ne ſe ſouvenoit pas quꝰ il 
lui aroit dit qu'il la verroit encore une fois, & Paſ= - 
ſura quelle avoit autant de part à la reſolution qu'il 
avoit priſe, de paſſer la mer, que les intsrèts de la 
Comteſſe, quoiqu'i!s lui fuſſent fort chers. 

Le Roi apparemment bien-aiſe d'avoir un pretexte 
pour ètre long-tems en Bretagne, tint conſeil , & fut 
avis d' inveſtir la Place de tous les cõtẽs, meme de 
faire avancer quelques-uns de ſes vaiſſeaux à Pembou- 
chure de la riviere, pour empècher qu'il menträt da 
ſecours par la mer, eſpsrant par ce moyen d'affamer 
la Place, voulant, diſoit-il, conſerver ſes forces en- 
tieres pour donner bataille à Charles de Blois, vil ſe 
preſentoir ; & en attendant dans Poiſivets d'un camp, - 
ou on n'entreprenoit rien, il Etoit occupe de fa paſ- 
fion, & menageoit tous les. momens poſſibles pour 
enttetenir Mademoiſelle de Querouazle; il trouvoit 
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fouvent Penmar avpres delle : ©<toit un homme, 


qui, quoiqu'il ne fiir pas aime , avoit toujours par ſes ll o 
aſſiduites & par ſes reſpects donné de Pinquietude l t 
tous ceux qui avoient des vues ſur Mademoiſelle def. 
Querouazle: le Roi men fut pas exemt, & trouva p. 
Texpeédient pour eloig ner penmar, de lui donner 4 Wi |: 
commancde: tous les corps de cavalerie qu'il envoyoit Wl pt 
du cõtè de Nantes, pour apprendre des nouvelles de 
Charles de Blois. Penmar fir des priſonniers qu'il en- Will 
voya au Roi, qui appcit deux que le Duc de Not- n 
mandie mar. hoit avec une armee conſidérable; & de 
giwaya:'t ioint Charles de Blois, ils Savangoient tous ll m 
deux à grandes journces du core de Vannes. Penmar, | 
qui Etoit encore 4 la guerre, rencontra les gens com- un 
mandeès a la tete de larmèe, les pouſſa, fit deux Of- k. 
ficiers priſonniers, & ſe retira en diligence , pour mi 
avertir le Roi & la Comteſſe qu' ils ſeroient bientit da 
attaques par une armee ſi nombreuſe , qu'elle etoit 6 
beaucoup ſuperieure à la leur, Il eſt vrai que le Duc de ur 
Normandie avoit quatre mille hommes d' armes, & N de 
trente mille hommes de pied, & que le Roi wavoit em 
pas vingt mille hommes en taut : il vouloit pourtant fre 
aller au- devant des ennemis; mais le Conſeil ayam iſ mc 
Et aſſemble, Tavis de la Comteſſe Femporta „ qul 
fut de lever le ſi&ge, de ſe ſaiſir d'un terrein avant d. 
geux , & de Sy retrancher. Elle Etoit prudente , & n: M. 
vouloit pas hazarder ſa fortune en un jour contre unt Wl pa: 
armee ſuperieure en nombre, qui avoit a ſa tete u pat 


jeune Prince plein d' ardeur. 
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Le Due de Normandie, qui vouloit combattre, fut 
Jodlige de camper vis-à- vis du Roi, parce qu'il we- 
toit pas praticable de Paller attaquer dans ſon camp , 
fortiflE comme il Etoit ; mais il campa fort proche 
pour ne perdre aucune occaſion, & profiter de tous 
les mouvemens que le Roi feroit : il ſe retrancha auſſi 
pour Eviter les ſurpriſes. 

Les deux armees furent long- tems en cette poſture 
fans aucune action remarquable : il ſe faiſoit ſeule- 
ment de tems en tems quelques eſcarmouches à coups 
de trait le long d'un ruiſſeau qui ſeparoit les deux ar- 
mes. | 
Un Frangois de 4 renom envoya demander pat 
un Trompette ſi quelqu'un vouloit faire un coup de: 
lance: du Chatel s'avanęa, le mit par terre du pre- 
mier coup, ſe ſaiſit de ſon cheval, & le lui rendit 
dans le moment. 


dit Quoique les fourrages ſe fiſſent par Ie derriere des 
de umées, on ne laiſſa pas d'entreprendre quelquefois 
Ke pouſſer les eſcortes : Penmar y toit ordinairement 


employe , ſoit qu'on eſperat de s' en defaire dans les 
fr&quentes occaſions , ou qu'on vouliit lui donner le 
moyen dacquerir de la reputation. 

Le Comte de Gloceſter, Prince du Sang du Roi 
TAngleterre, Sctoit auſſi laiſſs toucher du merite de 
Mademoiſelle de Querouazle; mais il ne ſe. dEclaroit 
pas par reſpect pour te Roi, de qui il connoiſſoit la 
paſſion, II avoit, auſſi bien que le Roi, remarque les 


— 
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regards paſſionnes de Penmar , de qui les dure! & 


les profonds reſpects lui faiſoient de la peine, & il 
conſeilloit toujours qu'on Penyoyat à la guerre, di- 
fant qu'il y etoit heureux, & qu'il enlevoit quelques 


prifonniers a tous les fourrages que les ennemis fai. 


ſoient; Mademoiſelle de Querouazle , qui ne Paimoit 
point encore, n'avoit aucune inquietude pour les 
dangers ou on Pexpoſoit ; au contraire ; comme c- 
toit un homme de condition de ſon voiſinage qwele 
_._-ayoit vu des ſa premiere jeuneſſe, elle Etoit bien- 
niſe de lui voir acquerir de Thonneur : le Roi & le 


Comte de Gloceſter en jugeoient autrement, & 
Penmar leur Etoit toujours a charge, ils trouverent 


encore moyen de Teloigner: car quoiqu' il füt homme 
de guerre, il Etoit tres capable de +16. Ng „& on 


* | - 


Lie Pape avoit envoyé le Cardinal de Clermont * 


faire des propoſitions de paix entre le Roi Edouard & 
le Duc de Normandie; on convint de Maleſtroit pour 
les conferences, & les Commiſſaires y furent envoye 


de part & d'autre: le Duc de Bourbon y toit pour 
te Duc de Normandie, le Sire de Beaumanoir pour 


Charles de Blois. Le Roi d'Angleterre y enyoya | 


Comte Derbi, pour avoir ſoin de ſes interets, & 


Penmar & de Quelen pour ceux de la Comteſſe de 


Monfort. 
Penmar chercha Poccaſion de parler à — 


le de Querouazle avant de partir pour ſa negociation 
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In pria de faire quelque reflexion fur tout ce qui lui 
| arrivoit & de conſiderer qu il avoit un ſort bien bi- 
tre detre ſoupgonne dun bonheur dont il etoit bien 
doigné, lui diſant : « Mademoiſelle , perſonne ne 
„ leſgait mieux que vous, & le peu de raiſon qu'on a | 
» de me donner tant de commiſſions differentes qui 
» appartiendrojent mieux A pluſieurs autres ».. 
« Dequoi ſe plaint Monſieur de Penmar? (lui r&= 
» pondit Mademoiſelle de Querouazle ) on Pemploie 
» partout, parce qu'il a une capacité univerſelle, & 
v qu'on ſgait qu'il reuſſira en tous les emplois qu'on 
» lui confiera; & il ſe plaint dans le tems que tous 
» les honnètes gens de cette armee lui portent en- 
» Vie „. ; 
« On me fait bien de Thonneur ; mais je ne puis 
» etre ſatisfait du ſoin qu'on prend de nvEloigner de 
» vous, Mademoiſelle : vous ſgavez bien qu'on n'en 
» a aucune raiſon . „ 
Comme je n'entens pas ce que vous dites, Mon- 
» ſieur, je ſerois bien embarraſſee, fi Pavois à y re- 


out W» pondre ». | | 
* « Je nvexpliquerois plus hardiment, „ 1 vous me 
|: WW» permertiez, Mademoiſelle , de vous Ecrire de Ma- 


v leſtroit ou je vais tout preſentement „. 

Un Negociateur employs pour les interts de la 
» Comteſſe, peut- il douter qu'on ne ſoit bien · aiſe de 
v recevoir de ſes lettres, qui ne peuvent ẽtre remplies 
que de matieres graves , qu'il ne ſera peut - etre pas 
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v fache que je montre & la Comteſſe „. 93 
e Je rendrai compte à la Comteſſe de ce qui la fe- 
„ gardera, & à vous, Mademoiſelle, des choſes bi 
» je ſerois heureux que vous vouluſſiez prendre quel- 
» que interèt, & qui ſont plus ſerieuſes pour moi que 
v les affaires de la Comteſſe „. 
« Jayoue, Monſieur, que je verrai avec quelque 

» curioſits des choſes auſſi 9 que cells que 
„ vous promettez . 
Auſſi- tõt que Penmar fut a Maleſtroit, & que lex 
matieres furent entamees , il envoya en donner avis 
la Comteſſe par un Secretaire qu'on lui avoit donnd, 
qu'il fit conduire par un Trompette eharge pour Ma- 
demoiſelle de Querouazle de la lettre qui ſuit: 


Un homme qui a un prefond reſpect pour vont, M. 
demoiſelle, qui ne vous aborde, & ne vous parle depuit 
pluſien rs annees preſqhuꝰen tremblant, & que vous aver 
tos jours regardè avec tant d'indifſtrence , que vont u 
Vous Etes pas appergne de ſes embarras continnels ; qu 
cependant cauſe de Pinquittude 4 tons cenx qui ont quit 
que deſſein de vous plaire, qui cherchent toujours à li- 
loigner, na-t-il pas un ſort bien bizarre? Avonez-lt, 
Mademoiſelle, ſi vous Etes juſte ; ſi vous Pttiex anti 
que vous ttes aimable , vous ſeriex ptnttrie de compu} 
ſien des peines que ſouffre il y à long-tems le plus po 
| fronnt des hommes, non ſeulement ſans ofer ſe plain 
wait meme — avoir jamais oft dire qu'il aint; ia 
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ducaftons , qui ont fait connoitre malgre lui cette verits 
tous cer qui vous approchent „ne Vous en ont encore 
jen appris , parce que vous waves pas daigne faire 
rention : fi vont aviex la bontt en faire, vous con- 
trie; , Mademoiſelle, Ia paſſion la plus reſpectueuſe 
& la plus tendre qui ait jamais tt? , & vous ne pour- 
rice riſlechir ſur les manx qui la ſui vent ſans en ttre 
ehe, fi vous n' ter de pour ume de toute humanité. Voi- 


ewaviex, donné 1a libert de vous terive, Je ſuis per- 


ve trop ſoin de verre gloire, pour auouer une cenqul te 
yi eſt ſi fort au-deſſous de celles que vous faites tous les 


ttat, Voila le ſort de tous les hommes qui v.us voient; 
mien ſera de paſſer ma vie dans la ſervitude la plus 


mais te, 


Mademoiſelle de Querouazle , qui &toit il y avoit 
ong-tems plus inſtruite de la paſſion de Penmar, & 


fe, lui rẽpondit ſeulement qu'elle s etonnoit qu'un 


iwit, quand elle le verroit. 


Irggirdt, ſes aſſiduités, & tant de reſpectt en toute ſorte 


i, Mademoiſelle, ce ſecret ſi ſerieum pour moi, que je 
'tuſſe jamais en la hardieſſe de vous diclarer, fi vous 


ade que vous le cacherex ſoignenſement , & que vont 


rs, dont vous ue paroiſſiex pas meme faire beaucoup 


umble, hats la plus inſenſible perſonne qui a 


e tout ce qu'il lui Ecrivoit , qu'elle n'avoit paru Pe- 


daſſadeur chargé d' affaires fi graves, eũt voulu 
anuſer à lui &crire des choſes qui Petoient fi peu, & 
Welle reſervoir 4 lui en faire les reproches qu'il mẽ- 


— — 
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On demeura a Maleſtroit pluſieurs jours en 6onft, 
xences continuelles , ſans pouvoir convenir des conde 
tions de la paix : on conclut ſeulement une treve pour 
trois ans. 

Le Roi Edouard voulut aller ES la Comteſſ 
4 Hennebon od il avoit reſolu de S embarquer pour 
paſſer dans ſon Royaume, Le Comte de Gloceſter pri 
le pretexte de quelques affaires pour partir ayant le 
Roi, & $embarquer a Vannes: il avoit forme le del. 
ſein d'enlever Mademoiſelle de Querouazle; on ne 
ſcait fi o etoit de concert avec le Roi, ou fi ce n'<it 
point pour la poſſeder lui-mème. Comme apres h 
treve la Ville & le Port &toient devenus communs, 
il avoit fait avancer des ohaloupes bien armdes jul- 
qu'aux portes de la Ville, & ſe tenoit au camp pour 
ſe preparer à executer ſon deſſein, quoiqu' il elit de- 
ja pris conge du Roi & de la Comteſſe. II avoit re- 
connu il y avoit long- tems les avenues d'une maiſon 
de bois, od la Comteſſe ẽtoit log&e , & ou elle avoit 
ſes Filles d'honneur dans une chambre à core de 1 
ſienne; le Comte y entra lui troiſieme le matin, lor 
que Mademoiſelle de Querouazle etoit encore au lit, 
& l'enleva auparavant que la garde de la Comteſe 
eũt pris les armes. Il avoit derriere cette maiſon dit 
hommes bien armés & bien montés, & des chevaur 
pour lui & pour ceux qui Paſſiſtoient. Mademoiſele 
de Querouazle fit de fi hauts cris entre les mains & 


ſes. raviſſeurs, que Penmar , qui, as les negoci- 
tions 
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fons finies , avoit repris ſon premier emploi, & 
commandoit ce jour-là Peſcorte d'un petit fourrage 
cron vouloit encore faire ,-courut à la tere d'une 
roupe, pour ſgavoir ce que c'toit: il reconnut une 

perſonne pour laquelle il ett donné mille vies, mit 
ſe WY Pepe à la main, & fondit avec impetuoſite ſur ce- 
r ni qui tenoit Mademoiſelle de Querouazle, lequel le 
it N voyant venir , ne ſongea qu'à fa ſuretè, & laiſſa tom 
le ¶ ber cette aimable perſonne qu'il tenoit avec une echar- 
l be lice autour du corps. Le Comte S toit avanc pour 
ne conſerver le tretor qu'il vouloit Sapproprier mais il 
ait u que la troupe, dont Penmar Etoit ſuivi, lui alloit 
u exmber fur les bras; ayant peur d' tre envelope „ il 
„brit la fuite avee ceux de ſa ſuite, & fe jetta dans 
l- bes chaloupes, gagna ſes vaiſſeaux, & mit à la voile: 
dur benmar wavoit pu le ſuivre; il wavoit ſonge-qua re- 
de- ever Mademoiſelle de Querouazle, qui tombee au 
te pied d'un cheval, pouvoit ètre bleſſée; il la releva, & 
ln m aida à marcher juſqu'a ſon appartement, où tout 
toit en rumeur, & la Comteſſe au deſeſpoir. Elle ne 
ſavoit ce qui Etoit arrive. à Mademoiſelle de Que- 
ruazle, Quel ſpectacle pour un homme paſſionne ! 
Mademoiſelle de Que rouaale avoir été priſe dans le 
it, & on ne lui avoit donné * une robe de Kune | 
bre ſur ſes Epaules. 
Il eſt facile de juger qu une 1 qui a 16 cœur 
bien fait, eſt touchee de reconnoiflance , & que Ma- 
demoiſelle de Querouazle. conęut quelque amitié * 
Tome IL. 2 
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ſon liberateun, pour qui elle avoit deja beaucoup 
d'eftime. La Comteſſe fit de grands remercimens 1 
Penmar , & Paſſura qu'elle ne perdroit aucune occa- 
fion de rEcompenſer une action qui lui Etoir fi agtea- 
ble, & qu'il pouvoit demander hardiment ce qui de- 
pendroit d' elle. Tout ce qui Eroit capable de faire l 
felicitè de Penmar, Etoit Mademoiſelle de Que- 
rouazle, & il ne pouvoit rien deſirer qui dependit de 
la Comteſſe : il ſgavoit pourtant qu'elle avoit bear 
coup de pouvoir ſur Mademoiſelle de Querouazle; 
mais il ne vouloit devoir cette charmante oY 
qu'à elle-meme. | 

Le Roi averti de n „ accourut a munten 
ment de la Comteſſe, & lui jura qu'il lui ſeroit fait 
juſtice en Angleterrre, ſi le Comte de Gloceſter sy 
Eroit retire : « C*etoit ( diſoit le Roi ) un jeune Etout- 
di, qui avoit toujours et violent dans ſes paſſions, 
„ mais qu'il ſpauroit bien le punir d'un pareil atten. 
» tat. Mademoiſelle de Querouazle, qui avoir beſoit 

de repos , Etoit retire dans ſa chambre, & le Roi u 
la vit qu'apres ſon diner: ce fut pour lui demande 
mille pardons de Paudace de ſon parent, & baſſum 
qu'il le banniroit pour jamais de ſa preſence : le Rd 
ajouta qu'il le plaignoit cependant de avoir pu 4 
ſiſter à une paſſion qu'elle avoit inſpiree à ceux 1 
mes, qui, parce qu'ils ẽtoĩent plus vieux, bien 
etre moins ſuſceptibles, & que pour lui il au 
qu'il repaſſdit avec regret dans ſes Etats, n'ayantin 
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eune efptrance de la revoir, à moins qu'elle reiit 

rrouvs ſa Cour aſſez agreable pour lui donner quelque 

envie dy revenir; qu en ce cas il offroit-lemployet 
" WY toute fa puiſſance pour lui faire Epouſer un des Grands 
de ſon Royaume , qu'il mettroit en de ſi grandes char- 
ges à ſa Cour, qu'il ſeroit oblige de ſe renir toujours 
aupres de lui: & que C etoiĩt tout ce qu'il avoit a de- 
ſirer , d'avoir occaſion de voir ſouvent une perſonne 
que tien ne pouvoit jamais effacer de ſon cœur. Ma- 
demoiſelle de Querouazle rẽpondit qu'elle recevoit: 
vec le reſpect qu'elle devoit, les bontes d'un ſi grand 
Roi, mais qu'elle avoir vou fa vie a une Princeſſe ſi ö 
aimable , qu'elle ne voudroit pas Sen ſẽparer * | 
toutes les grandeurs. du monde. 

La Comteſſe qui approcha, interrompit cette con- 
verſation. On ne ſongea plus qu'à ordonner des quar- 
ters pour les troupes qui devoient le lendemain ſe 
nettre en marche. Une partie de-celles du Roi d' An- 
fleterre d avanpa des ee jour pour aller s *embarquer , „ 
x le Roi & la Comteſſe marcherent A Hennebon, ou 
e Roi demeura quelques jours en repos, autant que 
peut un Prince qui a une grande paſſion dans le cœur- 
X qui eſt malgre ſa puiſſance à la veille de quitter ce 
vil aime, & apparemment pour toute ſa: vie. 
La Comteſſe fit tout ce quelle put pour convaincre 
Roj de ſa reconnoiſſance: il. le fut, & partir, après 
Lyoir donne des aſſurances que fi la treve ſe rom- 
Ut, ou qu'elle eũt encore beſoin de lui, quand elle 


Qi 


' 
. 
: 
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Comte de Monfort ſeroit mis en liberté, & remis dang 
ſes Etats: ce qui ſinit le Gouvernement de la Com- 
teſſe, & lui ta pour un tems les occaſions de con. 


tes ſortes d' affaires. 


avoient bien ſervi. Le Sire de Maleſtroit demand 


ves, = 


. Penmar, le fit Capitaine de cent Gentilshommesde 


8 . * 
8 5 
my 
* k . 
” 


ſeroit expiree, elle pourroit toujours diſpoſer de {& 
forces. Une des conditions de la treve etoit que le 


tinuer ſes actions heroiques. Le Comte voulut qu'elle 
prit du repos ; mais il ſe ſervoit de ſes conſeils en tou- 


On ne ſongea plus qu'à recompenſer ceux qui 


Mademoiſelle de Somardic qu'il regardoit comme une 
rEcompenſe de ſes ſervices : quoiqu'elle lui eũt ete de 
promiſe , il fallut encore Pobtenir de Madame fa me- 
re; le Comte & la Comteſſe 8'y employerent, & com- 
blerent en reuſſiſſant Maleſtroit d'une parfaite fel. 


Le Comte inſtruit de toutes. Ies bonnes actions d 


ſa garde. Madame de Querouazle vint a la Cour, h 
Comteſſe lui repreſenta tout le mérite de Penmar 
ce qu'il avoir fait pour Mademoiſelle de Querouazl 
& le reſpect qu'il avoit toujours eu pour elle. Mada 


me de Querouazle en fut touchee ; elle en parla à oy re 
fils qu'elle trouva diſpoſe à tout ce qu'il lui plairoit Fort, 
& ſans peine: car il connoiſſoit tout ce que penmiſ i bo. 
valoit. Mademoiſelle de Querouazle repondit à Char 
dame ſa mere, quand elle lui en parla , qu'elle ei N. l 
moit fort Penmar, quelle avoit beaucoup de auff in 


0 
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noiſſance de ce qu'il avoit fait pour elle, & qu'elle 
rauroit aucune repugnanee à bépouſer , fi la Com- 
teſſe & elle le lui ordonnoient. : ce qui ꝰexecuta bien 
t6t apres. Le Comte & la Comteſſe prirent ſoin de 
eur etabliſſement, & Madame de Querouazle y con- 
tribua: ces deux perſonnes Etoient fi dignes Pune do 
rautre, qu'elles paſſerent une vie fort heureuſe. ̃ 

La ſeule Mademoiſelle de Maleſtroit demeura Etroi- 
tement unie a la Comteſſe „& n'Etoir capable de rien 


U | 
u (eſirer: elle avoit perdu Bavalan qu'elle avoir regar- 
ne de comme un homme qui pouvdit ètre ſon mari, ce 
5a Wi qu'clle avoit meme ſoubhaité pour ſon merite & la. 


tendreſſe qu'elle ſgavoit. qu'il avoir pour elle; mais la. 
fortune le lui avoit enlevé: il avoir &tE tus malheu- 
reuſement auprès, du Seigneur d' Artois, a la defenſe- 
de Vannes. | 8 

Des le commencement de la treve, quelques Cheva- 


de 
de lers Bretons du parti de Charles de Blois ctoient al- 
L's à Paris fur le bruit d'un tournoi qui y Etoit aſſi- 


zué: le Roi de France en fit arrèter dix, & leur fit; 
rancher la tète, fur un avis qu'il avoit eu qu'ils 
oient pris quelqu' engagement avec le Roi d' Angle 
terre, & promis de le ſervir, fi la guerre recommen- 
doit. Le Roi d' Angleterre sen trouva fort offenſc: il. 
tenoit dans ſes priſons le Sire de Leon, Partiſan de: 
Charles de Blois; il le fit venir ,. & lui dit qu'il eũt 
du lui faire couper la tète, $i eur voulu ſuivre Pe- 
zemple du Roi de France, mais qu'il vouldit tenir: 


15 
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une conduite plus noble; que non ſeulement il lu 
donnoit la vie, mais qu'il lui rendroit meme la li- 
berté, quoiqu'il dũt une groſſe rangon , à condition 
qu'il lui engageàt ſa parole d aller tout droit à Paris, 
&c de dire au Roi de France que puiſqu'il avoit rempu 
la treve, en faiſant mourir les Chevaliers Bretons, 
parce qu'il les croyoit engages avec lui, qu'il S atten- 
dit A avoir une forte guerre; il voulut meme que de 
Léon ſe chargeât de porter un defi au Roi de France 


de la perſonne du Roi d*Angleterre a la ſienne. De gl 
Léon arrive à Paris, ſupplia le Roi de trouver bon fo 
qu'il Bacquittit d'une commiſſion dont il avoir && ft 
oblige de fe charger pour ſauver ſa tłte & obtenir f © 
Hberté. | co 
Le Roi de France averti qu'il auroit bient6t laguer 45 
re, S'y prepara. Le Roi d' Angleterre envoya des trou- ſor 
pes en Gaſcogne , ou les hoſtilités commencerent ; WM" 
H envoya auſſi du ſecours au Comte de Montfort, qu , 
Tayant joint à fes troupes , marcha pour reprendre for 
Quimper , que Charles de Blois avoit attaque & pris iſ?" 
depuis la rupture de la treve. Le Comte de Monfort ne 
mayant pu reprendre Quimper , envoya demander a, 
du ſecours enFlandres , & wen put obtenir du Com- 
te de Flandres, qui avoir beaucoup d'affaires chez li; il. © 
z crut que Ie Roi Angleterre lui accorderoit un 4 
grand renfort de troupes & de argent, sil alloit hen ” 
ici . 4 RT _- 
folliciter en perſonne ; mais le Roi d'Angleterre, qul 1 


avait commence: une forte guerre en France, ne lu 
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put promettre des forces aſſez ad. pour re- 
ver ſes. affaires. Le Comte afflige du mauvais ſucces 
4 ſon voyage, revint en Bretagne, tomba malade, 
& mourut en meu de jours. 

Voila un accident qui va remettre Ia Comteſſe e fur le | 
th6itre du monde: elle reprend le gouvernail; & au 
lieu de s arrẽter aux ceremonies de deuil & à pleurer, 
elle ne ſonge qu aux interets de ſon fils, & à lui con- 
ſerver ſes Etats. Elle envova repreſenter au Roi d' An- 
gleterre que s' il abandonneit le jeune Comte de Mon 
fort qui avoir Epouſe une des Princeſſes ſes filles, il 
(toit au hazard de tout perdre ; que Charles de Blois 
toit puiſſamment ſecouru par le Roi de France, & 
commengoir & faire de nouvelles entrepriſes. Le Roi 
Angleterre touch de ſes raiſons & des interets de 
ſon gendre , envoya le Cointe de Noranton en. Breta- 
ene avee un corps de troupes confiderables. 

Il ſe paſſa quelques rencontres en campagne, ol I2. 
fortune ſe declara ſouvent pour Charles de Blois, ce 
qui lui fir prendre la reſolution d'aller aſheger la Ro- 
chederien avee une armee de douze mille hommes; 
iy trouva un homme de reſolution, qui defendit & 
bien la place, qu'il donna le tems à la Comteſſe de- 
Monfort d'aſſembler une armee. Elle ſe mit a la tete 
ie huit ou neuf mille hommes, & marcha droit à la 
Rochederien. Charles de Blois, qui négligeoit de tenir 
des partis en campagne, ſe laiſſa ſurprendre: la Com- 
Ele lui tomba ſur les bras à la pointe du jour; ſid 
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trois corps de ſes troupes pour Nane „& ſe poſh 
à la teète de ſa reſerve ſur une Eminence d'ol elle pou- 
voit voir action, & prendre ſon parti aller ſecou: 
rir celui des ſiens qui en auroit beſofh. Noranton, 
Artecelle & du Chatel &toient chacun A la tte dun 
des corps qui alloient à Tattaque: ils marchoient ei 
telle diſtance, qu' ils ſe prerojent Ia main; les gardes 
du camp de Charles de Blois, & les troupes du ji. 
quet furent pouſſẽes, & ſe renverſerent ſur Parme 
qui prenoit les armes: Charles de Blois ſoutenoj 
pourtant avec un corps conſiderable, & te combat 
fut rude & douteux; mais le Commandant de la Pla- 


ce ſortit a la tète de cinq' cens hommes, & march! jen 
cou Charles de Blois faiſoit tete à du Chatel. Charls 2 
de Blois ſe voyant envelope , après avoir perduà fa © 
6t6s les Seigneurs de Rohan, de Rieux & de Laral 8 
avec pluſieurs autres, fit appeller du Chatel à qui ii 
rendit. Du Chatel le regurt avec tout le reſpect qi P 
etoit dil à un illuſtre malheureux, le tira de la melee 
laiſſa ſes ordres pour ſuivre la victoire, & alla pre fit r 
fenter ſon priſonnier à la Comteſſe, dont il etoit tres (re! 
fatisfait de pouvoir augmenter les triomphes : cat * 
Etoit en ſecret le plus paſſionné de fes adorateurs, L Utq 
Comteſſe dit à Charles de Blois qu'elle Etoit touch — 
de fa diſgrace; mais comme it S'agiſſdit des inter Patta 
de ſon fils, qu'elle ne pouvoit abandonner , elle ſon trouy 
gea à le mettre en ſurets, & à le faire conduire d 4 i 
ca 


goſte en pofte juſquà Vannes. La Comteſſe de Pie 
5 | hier 
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A :ticvre, fa femme, demanda la liberté de le voir: ce 
| que la Comteſſe lui accorda fort humainement. En- 
ſuite les deux Comteſſes, prenant le titre de Ducheſ- 
ſes, ſe mirent chacune a la tète de leurs troupes, non 
ras pour agir de la main ſans n&ceſſite , comme des 
Heroines de Romans, mais pour faire ag'r leurs Of- 
fciers , & connoitre _ elles-mEmes le bon TING 
pour le prendre. 

La Comteſſe de Peinthievre X qui avoit nk recon- 
notre Vannes, pendant qu'elle y Etoit enfermẽe avec 
Charles de Blois ſon mari , après avoir eu quelques 
petites rencontres avec la Comteſſe de Monfort, & 
noir meme paru vouloir faire quelqu entrepriſe du 
cöts de Saint-Brieux & de Dinan pour Pabuſer, mar- 
cha jour & nuit a Vannes avec deux mille cavaliers, 
qui portoient un fantaſſin chacun en croupe, croyant 
pouvoir forcer Vannes par quelqu *endroit qu'on lui 
at ſuppoſe foible. Elle y arriva au point du jour, 
fit mettre pied A terre A la moitie de fa cavalerie . 
quelle joignit 2 ſes deux mille fantaſſins, 3 & les en- 
T0ya pour! forcer Ia place par Fefidroit c qu'onlui avoit 
dit qu'on pouvoir Pinſulrer : elle fit attacher 4 des pi- 
quets les mille chevaux des cavaliers qui Etoient A 
lattaque, afin qu'un chacun pt ſans confuſion re- 
touver ſon cheval ; & après y avoir laiſſe une garde, 
dle alla ſe poſter” ſur uhe eminence avec le reſte de | 
ſa cayalerie ,, pour faire tete à 1a Comteſſe de Mon- 
fr, {i elle venoiti· Omume elle ayoit detachẽ de be⸗ 
Tome J. R 
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tits part is pour pouvoir tre ayertie , le jour n'&to; 
encore gueres avance , quand on lui amena un pri. 
ſonnier , par qui elle apprit que la Comteſſe de Mon- 
fort avoit fait halte A deux lieues d' elle, pour pren- 
dre haleine, & attendre des troupes d'Hennebon, qu 
devoient la joindre. La Comteſſe de Peinthievre fi 
ſur le champ monter toute ſa troupe à cheval, en- 
voya en toute diligence ordonner à Beaumanoir de 
retirer inceſſamment de Pattaque les cavaliers qu 
Eolent pied a terre, & de les lui amener au plutöt, 
meme binfanterie, &il n'y avoit pas grande apps. 
rence de reuſſir, parce que la Comteſſe de Monfon 
venoit a elle avec un corps conſiderable. Beaumanoir, i im 
qui avoit connu par la trop grande reſiſtance qui y; 
avoit trouve, que Pentrepriſe ſeroit vaine, ne ſon· N ue, 
gea qu'a ſe retirer, quand il en reęut Pordre: il Ter- bon 
euta promptement, & &en alla joindre la Comteſe i co: 
qui Wetoit pas loin, I Etoit ſorti cent chevaux de i gut- 
Place, pour chercher A le harceler dans. ſa retrait: iM ni! 
mais ©toit trop peu pour lui faire de la peine, in ddt 
furent ſeulement tẽmoins du bon ordre de ſa retrair 


de hauteur en hauteur. II arriva aſſez tort auprès del pl \ 
Comteſſe pour jetter une partie de ſon infantet 5our 
aux deux cõtes d'un \ defile qui la couvroit, Du Chad . 
parut dans ce moment à la tete de deux cens che en 
vaux, ſuivi de près par la Comteſſe de Monfort i reno 
tete de toute la cavalerie: du Chatel pouſſa en aul dür 
yant une garde de cavalcrie.,. qo Won avoit l dur 
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deli du defile & qui le repaſſa a la faveur des traits 
de Pinfanterie qui le bordoit. La Comteſſe de Mon- 
fort, qui St toit avancee , ayatit reconnu qu'il toit 
bs praticable de forcer un defile garde par de la 
i WY bonne infanterie, voyant la Comteſſe de Peinthievre 
u WY de Pautre c6te à la tète de fa cavalerie, avec quel- 
bees pelotons d'infanterie meles dans les intervalles 
le de ſes eſcadrons, jugea à la vue de tant d' infanterie, 
que Patraque Etoit abandonnee ; mais pour gen aſſu- 
er davantage , elle envoya par des chemins dEtour- 
nes ſur les ailes deux ou trois petites troupes, qui 
lui rapporterent que Vannes Etoit dEgagee : on lui 
amena meme quelques- uns des habitans ſortis de la 
Ville pour la chercher, qui lui rapporterent que ben- 
trepriſe avoit EtE inntile, & quelle avoit coute de 
bons hommes à la Comteſſe de Peinthievre. Les deux 
Comteſſes chacune à la tète de leurs troupes ſe re- 
rarderent long- tems; mais il n'eiit pas ẽté prudent 
ma Pune ni a Pautre' CONE de OY * 
defllé. | | 
' LaComteſſe de Monfort,qui n'avoit ſki qu'une 
plaine pour ſe retirer à Aulray, y alla marchant tou 
jours en bon ordre. 


ſn coup, cõtoya Vannes, & ſe retira à Joſſelin qui 
tenoit pour elle; elle 7 dements un jour pour rafrafs 
chit ſes troupes, & y laiſſa Beaumanoir, avec ordre 
dueter, Lil étoit poſſible, les courſes que faiſoĩt 
R ii 
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continuellement ſur le plat pays BembroAnglois, ayec 
la garniſon de Ploërmel, ol il commandoit, | 
: Beaumanoir employa tous ſes ſoins pour le rencon- 
trer en campagne comme il n'y a que deux lieues 
de Joſſelin a Ploërmel, Beaumanoir Etoit toujours 
averti, quand Bembro Etoit ſorti ; mais il eur beau le 
chercher, & S embuſquer meme juſquꝰ aux portes de 
Ploërmel, C©Etoit inutilement : car Bembro ætoit un 
vieux ſoldat ruſe, & qui ſcavoit parfaitement le pays, 
Beaumanoir ennuye de ne pouvoir le rencontrer, lu 
envoya demander un ſauf- conduit pour aller lui ren- 
dre viſite A Ploërmel: il y alla, dina avec Bembro, 
qui Pavoit regu fort civilement. La converſationrow 
la entr'eux ſur ce qui fe paſſoit dans le Duche : Bear 
manoir dit à Bembro qu'il avoit fait rout ſon poſſible 
pour le trouver en campagne, qu'il avoir meme ett 
averti toutes les fois qu'il Etoit ſorti de ſa place; mai 
qu'il avouoit qu'il avoit affaire à un fi habile homme Wl de 
qui ſgavoir ſe retirer par tant de deEtours , qu'il n 
toit pas poſſible de le rencontrer. Bembro lui reparm en 
qu'il Etoit fäché de lui avoir cauſe tant de peine, & 
qu'il la lui Epargneroit A Pavenir , & qu'il ne tien - qui 
droit qu'à lui de le voir ou , & quand il lui plairoit, 


& avec tel nombre de ſes amis qu'il voudroit. Le di: ne 
cours s anima, & ſe termina par un defi de trete f 4c 
Gentilshommes Bretons contre trente Anglois , dm I ker 
une plaine à la moitié du chemin des deux places;& ve 

mei 


geſt action que Hiſtoire nomme la Bataille des 
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trente, ou Bembro fut rue avec quelques autres des 
ſiens, & la vidtoire demeura a Beaumanoir , & à les 
Chevaliers Bretons. | 
La Comteſſe de Monfort envoya , ee quielte 
eut appris Ia mort de Bembro , Trefiguidy pour ſe je- 
ter dans Ploërmel, qu'un voiſin comme Beaumanoir, 
elit pu ſurprendre , & elle fir ſur le champ conduire 
Charles de Blois à Breft , pour le tenir plus à portee 
0*tre tranſporte en Angleterre „ Ot elle vouloit le 
mettre en ſurers : ce qu'elle ſit, & il fut conduit a 
la Tour de Londres ; mais il avoit la liberté d'aller 
tous les jours A la Cour, ſur la parole qu'il donna de 
coucher toutes les nuits à la Tour, Le Roi, qui Etoir 
tres-honnete homme, lui accorda facilement cette 
grace, à la priere de la Reine qui la demanda „ par- 
ce que Charles de Blois Etoit ſon couſin. 

La Comteſſe, qui wWavoit plus auprès delle que Ma- 
demoiſelle de Maleſtroit, fut price de recevoir Ma- 
demoiſelle du Ponteallec , jeune perſonne qui n'avoir 
encore ErE vue que de ſes voiſins: elle Etoit fi belle 
& ſi touchante, qu'elle gagna en arrivant tous ceux 
qui wetoient pas prevenus ; elle fit meme des inſi- 
deles. Du Chatel touché du merite de la Comtcſle., 
ne put refiſter 4 Mademoiſelle du Pontcallec. Un 
amour,queaucune eſperance ne ſoutient, ne peut ètre 
ternel, quelque mérite qui Pait fait naitre. La Com- 
teſſe n'ignoroit pas la paſſion de du Chatel ; & com- 
me i etoit un des p'us * & des plus experimen- 
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tes de ſes Officiers, elle avoit toujours paru Vignorer, 
de peur d' etre oblige de ſacriſier ſes interets à fa va. 
nit, & de perdre du Chatel, ſi elle le maltraitoit; & 
elle ſe conduiſoit fi habilement, qu'elle le tenoit dans 
une crainte perpc tuelle, & un fi profond reſpect, 
qu'il ne lui toit jamais, pour ainſi dire, Echape un 
ſeul regard audacieux. Ses aſſiduités & ſon zele pour 
le ſervice de la Comteſſe , etoient preſque les ſeules 
preuves qu'elle eũt de {a paſſion, Toute forte qu ell 


Etoit , elle S aſſoiblit A la vue de Mademoiſelle du Wi | 
Pontcallec. Du Chatel commenca a ſe plaire aupres ( 
d'elle; & les chaines qu'il portoit il y avoir ſi long- ! 
tems, relacherent imperceptiblement : la raiſon vint n 
A ſon ſecours, il ſe dit mille fois que quelque grand N 
que fur le mérite de la Comteſſe, il ne ſuffiſoit pas n 
pour faire approuver les ſentimens d adoration oi i d 
Etoit, qui wappartenoient pas à une mortelle , & d 
qu'un homme de courage ne deyoit point paſſer b 
vie dans la ſervitude. Plus il voyoit Mademoiſelle du Wi vo 
Pontcallec , plus ſa raiſon devenoit forte: elle pit if ra 
enfin le deſſus d'une paſſion qu'elle reut jamais en Bl cx 
la force de vaincre , ſans le ſecours de la beauté d il t: 
Mademoiſelle du Pontcallec ; mais cette raiſon ij - qu 
ctorieuſe ne jouit pas long-tems de ſes triomphes. Du gra 
Chatel s accoutuma inſenſiblement à voir Mademoi· ¶ ¶ me 

ſelle du Pontcallec, & devenoit fort inquiet , quam ern 


il ne la voyoit pas. Il Sappergut que c*&toit le con- den 
mencement d'une grande paſſion, il appella a on f- 
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cours cette raiſon. A qui il croyoir avoir obligation de 
lui avoir fait briſer des fers qu'il ayoit portes fi long · 
tems; mais il ſe trompoit: e*6toient les charmes de 
Mademoiſelle du Pontcallec , qui avoient chaſſe la 
Comteſſe de ſon cœur, & qui en chaſſerent bientòt 
cette raiſon qui lui ayoit paru fi puiſſante , qu'il ne- 
couta plus, Il ſe livra- donc tout entier à ſa nouvelle 
paſſion : 11 redoubla ſes aſſiduitẽs aupres de la Com- 
teſſe, parce qu'il ne pouvoit voir Mademoiſelle du 
Pontcallec ailleurs ; il y Etoit continuellement , & la 
Comteſſe S apperęut bientòt que cette jeune perfonne 
lui avoit fait perdre un cœur quelle poſſedoit ſouve- 
tainement depuis pluſieurs annees : elle en cut un fi 
grand depit, quelle eũt voulu ſe le cacher à elle me- 
meme, parce qu'elle y voyoit fa gloire intEreſſte. Ce 
depit alla cependant fi loin, qu'elle ſentit que Ma- 
demoiſelle du Pontcallec lui devenoit moins agrẽable. 
Du Chatel plus vif dans ſa nouvelle paſſion qu'il nꝰa- 
wit &t6 dans celle qui &etoit entretenue ſans eſp6- 
rance , erut qu'il pouvoit entreprendre de toucher le 
eur de Mademoiſelle du Pontcallec, & fe mit en te- 
te de PEpouſer : il ſęavoit pourtant qu'elle nauroit 
que peu de bien, tant quune cadette, quotque de 
grande Maiſon; il Etoit auſſi fort peu Etabli lui- me- 
me ; mais il eroyoit que ſon &p&e lui acquereroit des 
fabliſemens aſſez grands pour pouvoir rendre Ma- 
demoilelle du Pontcallec heureuſe. Il avoit acquis une 
grande reputation , & ſi bien ſervi la Comteſſe, quit 
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avoit droit de ſe promettre tout de ſes ſervices, 1} 
youlut donc s'expliquer, mais il wen put jamais troy- 
ver les occaſions : Mademoiſelle de Maleſtroit ne 
quittoit jamais cette jeune perſonne , peur-ttre pat 
ordre de la Comteſſe; & eſt ce qu'on wa jamais (qu, 
Du Chatel ne pouvant parler, prit le parti d'ccrire, 
X lui mit un billet dans la poche de fa robe, ſang 
qu'elle Petit vu: il lui dit ſeulement en la quittant: 
« Vous apprendrez aujourd'hui un ſecret qu'on 12 
v» pu vous faire ſcavoir qu'en vous Ecrivant * on vous 
» ſupplie tres-humblement , Mademoiſelle , qu'il ne 
» ſoit ſgu que de vous „. Elle wentendoit point dy 
tout ce qu'on vouloit lui dire: quelques momens 
après, en cherchant autre choſe, elle trouva ce bil- 
let; elle balanca long- tems fi elle le donneroit à Ma- 
demoiſelle de Maleſtroit pour le porter à la Comteſſe 
- tout cachetè; elle fit enſin reflexion ſur la priere que 
du Chatel lui avoit faite, que le ſecret qu'il conte- 
noit, ne fut ſqu que d' elle; & comme cetoit un 
homme qu'on ne pouvoit mepriſer , elle prit le part! 
de cacher le billet , & d'attendre à Etre ſeule pour le 
lire: elle y trouva la declaration d'une grande pal- 
ſion, que vous allez voir. 125 


tis nokia un temoin comme Mademoiſelle de Mali 
treit, qui ne vous quitte pas: on craint bien plus, Mi- 

Aemoiſelle, en vous declarant que vous avex fait neint 

en arrivant à la Cour, la plus grande & la plus ref 
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pelluenſe paſſion qui ait jamais &:, Je ſerai bien en 


peine de connolrre par le premier de vos regards , fi elle 


pourroit un jour vous tire agreable : ſi je ne vous trouve 
print de colere dans les yeux , je ſerai aſſuriment dans 
te premier moment le plus heur eus de tous les hommes. 
Pourriez-vous , Mademoiſelle , refuſer un ſimple re- 
gerd qui feroit une parfaite felicits? Si vous pos viex 
connoitre avec quelle inquictude je vais attendre ce mo- 
ment qui doit decider de mon ſort, vous en ſeriex tou 
chie de compaſſion , fi vous n'ttes auſſi inhumaine que 
vin ties adorable, | 


Mademoiſelle du Pontcallec ne fut pas fichee de 
ſe voir un adorateur comme du Chatel, la conquete ; 
dun homme qui a une grande reputation, ne pou- 
vant d&plaire, Comme c' toit le premier billet qu'elle 
elit jamais regu, elle en toit embarraſſee, & elle 
craignoit auſſi que le premier de ſes regards ne füt 
expliquE trop favorablement. Du Chatel arriva un 
moment apres qu'elle eut lu le billet; elle woſa lever 
les yeux, & il en fut fort en peine: il toit aſſez ha- 
ble homme pour ne pas ignorer qu'une jeune perſon» 
ne qui roſe regarder un homme lui eft auſſt favo- 
able que celle qui ne peut Semptcher de le regarder 
toujours : cependant cela ne le raſſuroit point, il 
Vapprocha d'elle, & trouva moyen de lui dire tout 
bas qu'il y avoit bien de la craute à refuſer un ſeul re- 
ard qui pouvoit faire un homme parfaitement heu- 
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reux. Ce regard lui Echapa malgre elle, & du Chatel 
le crut voir tel qu'il pouvoit le deſirer: elle le quita 
fans repondre, pour allec joindre Mademoiſelle de 
Maleſtroit, & demeura fi embarraſſte , qu'elle no- 
ſoit lever les yeux. Un homme, qui weiit pas gte 
fi vEritablement touche, eilt bien expliquẽ cet em- 
barras ; mais un Amant roſe Ygaſſurer ſur aucune 
Apparence. La Comteſſe, qui prenoit plus d' interẽt 
en du Chatel qu'elle nꝰavoit eru, Fobſervoit ſoigneu- 
ſement, & fut bdient6r conſirmée dans les ſoupgons 
qu'elle avoit eus que Mademoiſelle du Pontcallec lui 
avoit enleve un cœur qu'elle ne pouvoit mepriſer , 
quoique ee ne fut que le cœur d'un de ſes ſujets, elle 
examina Mademoiſelle du Pontcallec qu'elle trouva 
reveuſe & embarraſſce auſſi-tõt que du Chatel paroi— t 
Joir. Malgre ſa juſtice & ſa raiſon, la Comteſſe la prit d 
en averſion , & fut toute prete à la renvoyer a fa a 
mere; mais le pretexte lui manquoit : le premier { 
parti qu'elle prit pour adoueir ſes inquietudes , far p 
de donner des ordres à du Chatel , qui Peloignoien: A 
de Mademoiſelle du Pontcallec ': il ob6it, executa Wl 9 
promptement & parfaitement bien ce qui lui avoit P 
ete commande , & revint apres avoir mis en deroute er 
un gros corps de cavalerie qui teneit la eampagne: C 
cependant la Comteſſe wen fut pas eontente, & trou- 
va à redire à fa conduite, pour avoir occaſion de le 
maltraiter. Il en fut ſurpris, & en chercha la cauſe 
{ans pouvoir la trouver: car il était bien Eloigne de 
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croire que la Comteſſe elit pris n interet à oe 
qui ſe paſſoit en fon cœur. | 


Il etoit ſi occupe de Hate Wes 2 


ſongeoit qu à plaire à Mademoiſelle du Pontcallec pan 
ſes aſſiduitẽs & fa magnificence ; car il ne pouvoit 


Fentretenir , & ne ſęavoit comment decouvrir en 


quelles diſpoſitions elle ẽtoit pour lui; il la trouvoit 
toujours deconcertèe, & moſant le regarder. Quel- 


ques regards qui lui Echapoient. malgre elle, lui don- 
nojent ſeulement quelques légeres eſperances. La 


Comteſſe ne le traitoit pas fi civilement qua Pordi. 
naire, il en Etoit fort inquiet, & il fut bientor aſ- 


ſure qu'elle avoir quelque mEcontentement. Ses pen» 
ſions & ſes appointemens d'Officier general luiavoient 
toujours été payẽs exactement: il envoya à ſon or- 
dinaire chez le Tréſorier; on répondit qu'il 
avoit point de fonds; il en parla lui- meme au Tré- 
ſorier, qui lui dit que la Comteſſe, qui prẽvoyoit ap- 


paremment d'avoir quelques depenſes extraordinaires 
a faire, lui avoit commande de ne payer perſonne , 


quelle ne Veit preciſement ordonne, & que il lui 


plaiſoit de lui en parler, il croyoit bien qu'il ſeroit 


excepte de Pordre general. Du Chatel en parla à la 

Comteſſe, qui ne lui rẽpondit que par un ſouris mẽ- 

priſant. Lon peut bien juger qu'il n avoit pas Teſprit 
en repos ; auſſi tomba-t-il ſur le champ en de nou- 

elles inquiẽtudes. 

Le jeune Comte de Monfore reveau depuis pen 
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& Angleterre , trouvoit Mademoiſelle du Pontcallec 
fort aimable : il &toit continuellement aupres d'elle, 
& lui parloit toujours: elle ne pouvoit refuſer de le- 
couter, il Etoit ſon Souverain. Du Chatel &tant au 
deſeſpoir des aſſiduités du Comte, ne ſoavoit quel 
reméde apporter à un fi grand malheur; il ne pou- 
voit en plaindre A Mademoiſelle du Pontcallec que 
Mademoilelle de Maleſtroit ne quittoit, que pour 
laiſſer le Comte de Monfort libre auprès delle. La 
Comteſſe ꝰapperęut du deſeſpoir de du Chatel, qui 
Etoit fi change & i abatu. qu'il toit pas connoiſ- 
ſable : elle voulut achever de Paccabler , & prendre 
une vengeance complette. Elle alla un jour fe prome- 
ner 4 une Abbaye proche de Hennebon , & ne mena 
n dans ſon chariot que ſes deux Filles d'honneur , elle 
wen ramena qu'une: car elle laiſſa Mademoiſelle du 
Pontcallec entre les mains de PAbbeſſe , à qui elle 
commanda de ne la laiſſer voir à perſonne ſans ex- 
ception: elle fir entendre que les aſſiduités du jeune 
Comte de Monfort en étoient la \ cauſe; elle dit meme 
cette raiſon à ſes ſerviteurs les plus affides , & que ce 
ſeroit pour peu de tems, & qu'il falloit laiſſer un peu 
3 la fantaiſie du Comte. 

Te jeune Prince, qui pouvoit trouver 45 P nals 
ment partout, fut bientor conſole de ne plus voir une 
perſonne qui lui avoit cependant paru fort aimable 
il commenpoit à prendre le ſoin de ſes affaires; & i 

lu en arriva bientot de fort ſerieuſes. 
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Charles de Blois revenu depuis peu hatin 
aſſembloit des troupes, le jeune Comte fit la meme 
| choſe. Du Chatel, qui ne ſe conſola pas fi factle- 
; ment que la Comteſle, mit tout en uſage pour tacher 
| de voir Mademoiſelle du Pontcallec ; mais tous les 
- WH cefforts qu'il y employa, furent inutiles; il sen plai- 
e enit a la Comteſſe, a qui il voulut declarer le deſ- 
r Wl fein qu'il avoir d epouſer Mademoiſelle du Pontcallec; 
a mais la Comteſſe ne lui rẽpondit qu' en des termes 
ambigus ; il nen put jamais tirer une parole qu'il pũt 
entendre. Ses penſions ne lui Etoient pas paytes, & | 
il toit le ſeul qu'on refuſar de payer : il en fit enco- 
re ſes plaintes à la Comteſſe, qui lui rẽpondit enſin 
avec aigreur , juſques-la mEme qu elle lui dit qu'il ne 
bim portunat 1 pas davantage. Il connut 1 diſ grace; & 
ne pouvant faire autre choſe que de ceder 4 la for- 
tune, il partit bruſquement, & gen alla offrir ſes ſer- 
vices au Roi de France, à qui ſa reputation avoit 
parlé pour lui. Il en fut agreablement regu , & eut 
dans la ſuite beaucoup de credit, & des em plois con- 
ſderables 4 la Cour de France: C' eſt celui qui fut 
ſoupgonne d'avoir tus le Duc de Bourgogne. 

Peu de tems apres le depart de du Chatel, la Com- 
uſe - teſſe laiſſa le ſoin des affaires au jeune Comte qui en 
une N devenoit fort capable : elle alla Etablir ſa Cour au 


ble: Chateau de Suſſiniodans Vifle de Ruys, qui eſt la plus 


&i vreable demeure du Duché; retira fa belle priſon- 
iere du Couvent od elle Tavoit miſe, & heut tou 
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à Charles de Blois; & enſin après pluſieurs ren- 
contres, la bataille d' Aulray ſe donna, ob la que- 


caſion de la 1 le tee . rete partout | 


relle fur decidee par la mort de Charles de Blois, & 
Te Comte de Monfort fait Duc de Bretagne ſans con- 
teltatlon, ſous le nom de Jean le Vaillane, | 
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E PRINCESSE 
D E PO RTIE N. 


L ſembloie que la nature ſe fi Epuiſce en 3 

de la Maiſon de Cleves; & Pon n'avoit jamais 
rien vu de fi beau, que les trois Princeſſes, filles de 
Francois de Cleves, Duc de Nevers. Leur bonheur 
avoit 6galE leur beauté, & la fortune leur avoit trou, 
ve des partis dignes d'elles : Pain&e, Ducheſſe de Ne- 
vers, avoit Epouſe un Prince de la Maiſon de Man- 
toue , le plus accompli Cavalier de PEurope ; la ſe- 
conde Etoit marie A Antoine de Croi, Prince de 
Portien , Pun des plus riches Seigneurs de France ; & 
la troiſieme à Henri de Bourbon, Prince de Condé, 
qui avoit Phonneur d'*ttre le ſecond Prince au * 
Royal de France. 

Madame de Portien 1 dans le fond la 1 | 
heureuſe des trois: elle rencontra dans Monſieur de 
Portien un mari toujours amoureux de ſa femme, & 
attertif à prEvenir ſes moindres ſouhaits. Dailleurs 
ce Prince avoit une ſœur qui forma une amitis trꝭs - 
ctroite avec Madame de Portien , & cette amiti6 pa» 
wiſſoit a cette Princeſſe un bien ſans prix. 

Mademoiſclle de Portien etoit . une maniere 
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| Elle Etoit brune - '& nEarimoiris ſon teint etoit Ecla- 
tant, rien n'eroit Plus majeſtueux que ſa taille, rien 
de plus heureux ni de plus engageant que ſa phyſio- 


nomie. Elle avoit Peſprit ElevE; une vertu ſevere ætoit 


Pame de ſes actions „ une noble fierté les ſoutenoit 
toujours. Madame de Portien &toit d'un caractere 
dien plus doux; auſſi une certaine complaiſance qui 
lui Etort naturelle „ Pinfinua dans le cœur de Made- 
moiſelle de Portien , & lui donna pour fa belle-ſceur 
une amitic i vive, qu'elles ne pouvoient ſe quitter 
fans ſe faire beaucoup de peine. | 

- Monſieur de Portien remarqua leur union avec une | 
Joie ſenſible, Toutes ſes affections Etoient partagees Wl © 
entre ces deux Princeſſes. Son mariage SEtoit celebs 
Fl Nevers, où Madame de Portien avoir été Elevee; | 
peu de tems apres il les amena a la Cour. Les re. 


jouiſſances du mariage du Roi Charles IX. avec la file : 
de PEmpereur Maximilien', y duroient encore. 5 
On fur ebloui de la beauté des deux Princeſſes, Au- - 
eune Dame men pouvoir approcher , que Madame 
Marguerite feeur du Roi : encore leg plus delica - 
trouvoient dans Mademoiſelle de Porrien une beaurt 
plus naturelle que celle de Madame. Cette Cour avit 1 


toute la grandeur de celle du feu Roi Henri II. & l 
— la France jouiſſoit, en alageenn 


elle receyoit. plus Tea cla 
autre de qualities! he 0 


. Monſieur dans la Fi 3 — 5 avoir = Y 


in WY quis Ia reputation du plus grand Capitaine de PEu- 
* rope. Il avoit gagns deux batailles, dans un tems oh 
ot ies autres Princes wont pas acheve leurs exercices. 
wit WY 11 setoit vu à quinze ans Lieutenant General de PE- 
ere tat; & Sil Etoit ſi grand du core de la gloire, il ne 
WY paroiſſoit pas moins aimable au milieu d'une Cour 
de- paifible. La regularire de ſes traits lui fourniſſoit con- 
ute ſur conquete ; il avoit Pail charmant, la bou- 
ne i che vermeille, hair & la taille d'un Heros ; ſon eſprit 

| repondoit à ſa naiſſance; ſa douceur & fa bonte. le 


une faiſoient aimer de tout le ok. 3 

gees Monſieur Henri de Lorraine, Duc de Guiſe . ctoĩt 
ebe un peu plus age que Monſieur. Il avoit le teint beau A 
ei e front ſerein , Vair ciant , les yeux vifs & pergans , 
I le port anime , la d&marche grave; ſa phyſioomie 


marquoit en meme tems de la douceur & de haudace. 
Il avoit infiniment de Veſprit ; & tour le monde 
convenoit qu il ſeroit un jour auſſi grand Capitaine 
que le Duc de Guiſe ſan pere, ea avoit nommè le 
Heros de la France. __ 

Monſieur & le Duc de Guiſe et trouvant * meme xe3ge, 
& poſſedant à peu pres les 9 qualites, $'Etoient 
Tome J. | 8 af 
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L plaifics ; rg ne jamal 
1 leur goũt ſe trouvoit preſque toujours ſemblable, 
1 Mionſieur aimoit Madamoiſelle de Chateauneuf: 
Hetoit une des belles filles de France. 

= Son commerce Etoit rempli d'agremens'; & quoi- 
| qu'il meũt pas ſoupire long-tems, il avouoir à Mon- 
= _ Heur de Guiſe que Mademoiſelle de Chiteaunevf ayoit 
=! trouv le ſecret arrłter un cœur pour jamais. 
1  Monſjcur de Guiſe étoit devenu amoureux de Ma- 
| . dame; & il avoit eu d' autant plus de facilité à Sen 
4 | Kuaire aimer, qu'il Payoit trouve prevenue à ſon gan 
de la plus forte paſſion. Il ayoit bien oſe faire confi- 
dence de ſa conquete a Monſieur, Ce Prince ne Sit 


| point formaliſe qu'il ofat aimer ſa ſceur : 1 Jui repro- | 
| choit ſeulement qu'il ne lui avouoit pas rour le ſecret 
1 de ſon amour. 
1 ces quatre Amans goũtoĩent les _ rs les plut F 
= | purs „ lorſque Monſieur de Portien arriva à la Cout, . 
s Madame de Portien & ſa belle-ſceur allerent ſaluer 1 T 
3 Reine, qui les rec ut avec toute la bonté poſſible, Ur 
1 foule de Princes ẽtoient dans la chambre de la Reine, A 
io qui ne purent ſe laſſer admirer Mademoiſelle de h 
= PFortien. Monſieur & le Duc de Guiſe &'y trouveren 5 
= Pun & T autre, & ſentirent je ne ſyais quelle 3 


eq, la regardant. Lun & Pautre oublierent pour in 


duiſoit, il anne 13 main A 
& la mena & ſon carroſſe-: cell ar ith 
parla. Ses rẽponſes lui ſemblerent juſtes & faites avec 
tant d'eſprit, que long · tems apres qu'il Feut quittèe, 
il ſe trouva encore occupe de ſon idee. II rejoignit 
Monſieur de Guiſe. & Avez-yous rien vu (lui dit-il } 
v qui approche de la beauts de la ſœur du Prince de 
» Portien? Mais ( pourſuivit-il rapidement ) elle eſt 
„ auſſi ſpirituelle que belle „. Monſieur de Guiſe fur 
fichs d' entendre Monſieur louer cette Princeſle , 
quoique dans fon coeur. il lui donnar les memes 
louanges. . 
Des ce meme jour Monteur alla chez le Prince de 
Portien, & y mena avec lui Monſieur de Guiſe. La 
vue de Monſieur troubla Mademoiſelle de Portien. 
Elle avoit remarque le matin une partie de ſon em 
preſſement.; & elle Tavoit remarque avec joie: ſon 
cœur s toĩt ſenti vivement frapẽ. La vue de ee jeu- 
ne Prince , dont la reputation Etoit tant de fois par- 
venue juſqu'à elle, & qui ſurpaſſoit ſa rẽputation, 
woit fait ſon effet ordinaire ſur Mademoiſelle de Por- 
tien. It lui avoit paru le plus aimable de tous les 
hommes; & cette ſympathie, qui wagit jamais inu- 
tilement, tant rencontre entre cette Prineeſſe & 
Monſieur, leur avoit deja donné cette diſpoſition à 
imer, que tant de gens prennent pour amour meme... 
Sh 
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ſongeoit pas qu'il achevoit d'etre vaincu , & que M:- 


auſſi aimable qu'il Tetoĩt en effet; & quoiqu'elle ai 
mat Monſieur de Portien, elle ne laiſſa pas de reſ- 
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| : la viſite qu'elle 
en a reput, , lui fir connoitre qu'il Etoit bien plus avan- 


= os. Les yeux de ce Prince tendres & animes lui di- 
rent beaucoup de choſes : les ſiens lui en répondirent 


plus qu'il ne penſoit. Tout le monde $'appergut que 
leur converſation leur plaiſoit reciproquement : elle 
fur longue, & lorſque Monſieur la finit, il wore 
qu'elle ravoit durè qu'un moment. 
| Monſieur de Guiſe entretenoit Madame de Portien, ] 
& ſoutenoit un perſonnage extremement embarraſe, Ml | 
II etoĩt au dEſeſpoir de Tattache de Monſieur; il re. | 
gardoir inceſſamment Mademoiſelle de Portien ; il ne I 1 
* 
h 


demoiſelle de Por tien s appercevoit de ſa diſ · action. 
Cette Princeſſe en penetroit la cauſe ; elle en ayoit 
un ſecret depit : elle avoit trouvẽ Monſieur de Guile 


ſentir ce que le procede de ce Prince ayoit dincivil 

Les deux Princes ſortirent de chez le Prince de 
Portien, Egalement amoureux; mais bien moins con- 
tens run de Pautre par une raiſon bien difference ; 


ils ne parlerent point de Mademoiſelle de Portien; à ¶ ce 
Als ſe quitterent, Monſieur de Guy: Oy un you alte 6 
16 contre Monſieur, 5 ph 


E PORTIEN. 3 
— ng pus plande fea, M 


$'occupa de ſon nouvel amour: celui qu'il avoit ref 
ſenti Pour Mademoiſelle de Chateauneuf ne le com- 
bartit pas un moment; il le ſacriſia ſans Keſiter a 


Mademoiſelle de Portien. Il continua de voir cette 


derniere; & ſi de jour en jour elle lui ſembloit plus 
aimable, elle le ee core un Prince ac- 
compli. | 

Andes A ed e Sh ab; Jia 
que Mademoiſelle de Portien he contribuir en rien à ſa 


defaire , & qu'un puiſſant obſtacle la voulit retarder 
Les bontés de Madame wavyoient pas peu inquiete le 


Duc de Guiſe: il raimoit depuis un an; & Madame 
fans attendre Pordre du Roi , ni peut- tre amour du 
Duc, avoit pour lui une inclination violente. L'cle- 
vation de cette Princeſſe; & ſon extrẽme beaute vou- 
lurent ſouvent Etouffer la paſſion naiſſante de Mon- 
ſieur de Guiſe. Les reproches de Madame ne lui fai- 
ſojent pas moins de peines: « Vous ne m*aimez plus, 
» ingrat (lui diſoit-elle ) vous fuyez la gloire aiſce : 
» je ne remarque que trop la froideur de vos tranf. 
» ports & la glace de vos di{cours. Vous ne m'aimez 
» plus, vous allez ſignaler ma foibleſſe & votre in- 
„ conſtance „. Monſieur de Guiſe lui farſoit des pro- 
teſtations qui ne la raſſuroient point; & les yeux de 
ce Prince dEmentoient ſes paroles. | 
Lorſqwil fut re rourne chez lui, il Pabandonna aux 
Plus cruels remors. « Madame merite-t-elle d tre 
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» 1 indignement trahie ? ( ſe reprochoiz-il à lui mè- 0 
| „ me) Ele m'aime avec une tendreſſe digne de plu ; 
v de bonne foi, Ah! determinons nous: ne ſouffrom Ml * 
* point de partage * Madame & Mademoiſelle de 
» Portien-meritent un cœur entier, Ceſſons daimer ll * 
une ou autre 3 prenons garde (continua-t-il ) de , 
„faire une _infddlit6 inutile , Monſieur aime Made- a 
» moiſelle de Portien,peut-etre elle Paime. deja. Mi- 
fai: je expoſer à une pareille diſgrace ?. Nen ( ajou- 55 
»- ta-t-il ) Menſieur ne Paime point ſerieuſement; 4 
o des Filles de Roi lui font ſeulement deftin&es, al- 4 
» lons lui decouvrir notre foibleſſe; qu'il me cee 
„ Mademoiſelle de Portien : elle ne peut faire fon 5 
„ bonheur, & elle fera tout le mien. Je mai aimé . 
„ Madame que par gloire; mon ambition lui a fait 6 
»- offrir mon cceur ;- ſacrifions-la à un amour plus : 
„ juſte & plus ardent. En effet ib prit la reſolurion 
eouvrir ſon cœur à Monſieur la ons fois qu't} 
fe trouveroit ſeul avee lui, 
Ce Prince wayoit pas et long- temps ſans infor- 7 
mer Mademoiſelle de portien d'une flamme qu'elle 8 
avoit allumẽe: il trouva une oecaſion- favorable de : 
_ Sexpliquer. Preſque toute la. Cour Etoit chez la Reine 5 
Mere; & Von avoit fait partie d'aller ſe promenet , 
dans ſon jardin des Tuileries, qui Etoit achevé de- 4 
puis peu. Chaque Prince donna la main à une Dame; WW | 
& Monſieur ſe trouva avec Mademoiſelle de Portien. I 


Ils eurent quelque tems une converſation aſſez in- 
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DE PORTIEN.. | wang 


« Scavez-vous bien, Mademoiſelle (lui dit-il ) que 


ſe troubla 2 ce diſcours qu elle n'atrendoit pas, Elle 
Payoit tant ſouhairE , qu'elle ne pouvoit wen pas. 


2 toit expliquẽ avec beaucoup de liberté. Dyailleurs- 
1 la fierts , qui eſt fi naturelle aux Princeſſes, Tobligea 
4 d'y repondre d'un. ton un peu ſec, « Que venez- vous 
n de me dire, Monſieur? vous n'y faites pas de re- 
m E flexion : vous croyez ètre avec Mademoiſelle de 
=: „Chateauneuf ». Ce reproche ne deplut pas a Mon- 
uy: fieur, & Non, Mademoiſclle (lui repliqua=t-il , avec 
4 w cet air charmant qui enlevoit tous les cœurs) je 
\ Wl » ſais bienque je parle à vous. Il eſt des amuſemens 
8 v auſquels on permet quelquefois aux Princes de ꝰar - 
mL reter. Tel a Er engagement que j ai eu avec Ma- 
le demoiſelle de Chãteauneuf & il eſt des paſſions 
mL veritables, qu'on reſſent pour des perſonnes come 
ine * me vous. On donne à ces amuſemens les momens 
3 perdus de fa vie; & Von ſacriſie ſa vie meme à 
4. ee paſſions. Enſin on honore de quelques viſites 
A » Mademoiſelle de Chiatcauneuf, &. on offre a Ma- 
uy demoiſelle de Portien, de partager avec elle tout 


» cc que Fon axepu de la Nature & de la Fortune »«. 


üilferente; mais enfin Wunden prenant la parole :- 


» je ſouhaite depuis long-temps Poccaſion dont je 
v jouis? Je ſuis ſeul avec vous, on ne nous entend. + 
» point , & je puis vous dire en ſurets que je meurs- 

» d'amour pour vous „. Mademoiſelle de Portien 


reſſentir de la joie; mais il lui parut que le Prince 
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Mademoiſelle de Portien &roir f nen fax 

tee par ce diſcours obligeant, que le Prince pour 
lire dans ſes yeux le tranſport de ſon ame, quoiqu ele 
woubliat rien pour le cacher. Sa modeſtie lui fir en 
repondre à Monſieur: « Comme je mai point merit 
„ (lui dit-elle ) le comble des honneurs que vou 
„ mroffrez, permettez que je remontre à Votre A. 
v teſſe Royale, qu'elle pouſſe trop loin ſon honnd. 
„ té, & qu'il faut. « Je la pouſſerois, juſqu' 
-» vous offrir le Trone ( interrompit le Prince ) ſi k 
» Fortune m'y avoit placè, & vous pouvez preten- 
v dre plus loin, vil eſt quelque thoſe au- deſſus. Mai 

v moi, je ferois peu de cas & du Trone & des plu 
V grands honneurs , $'i] me les falloit poſſeder ſan 
„ vous. Parlez donc & dites-moi, fi votre cceur m 

v point de repugnance à m'aimer; fi je puis me fi 
„ ter que ma tendreſſe & ma conſtance ne ſeroni , 

„ point inutiles auprès de vous. « Ah ! Monſeul » 
„ (lui rEpondit-elle ) vous Eres fait d'une manier 
v que vous ne pouvez gueres aimer ſans etre aim; 


EE mn dame — \ 
— n — «1 ee Re 
= - : 3 * 2 f — : - 


Ce es a — 
. 
5 Py 
s 
. 
1 


LB Rf * W 9 ne 
$ . W N F 
* £4 „ N 8 85 
8 + - * 
nd ; 4 14 


0 


216 24 PRINCESSE 


„ mais japprehende quapres avoir inſpire de 1 » 

„ mour, vous ne ceſſiez d'en avoir „. Monſicul » 
fut charms d'une crainte fi obligeante. II lui jura = 
Taimer toute ſz vie, & il Paſſura qu'elle en aurii po; 
- biemt6r des preuves certaines. Lorſqu'an fut retou-· » | 
ne chez la Reine, il quitta ſa Maitreſſe, le + me 2 
reux de tous les hommes. — „5 
ſieu 


Il ne put contenir ſa joie. II courut it cher Monlſial 
| « 


DE PORTIEN: © 2 
d Guiſe. « Mon'cher ami (lui eria- l: l) je vous de. 
e „ mande pardon de vous avoir cache ſi long- temps 
lll „ une paſſion qui nveſt chere. J'aime Mademoiſelle 
il de Portien, j'en ſuis aimé, parragez tous mes 
„ tranſports „. Le Due de Guiſe reſta immobile à ce 
A. diſcours qui peręa juſqu'au fond de ſon ame: il re- 
bpondit avec un air glace aur careſſes du jeune Prin- 
ce. « Je Wetois bien apperęu ( lui r6pondit-iI) que 
» vous aimiez ; mais je ne vous en avois point par- 
vl, parce que je ne veux ſpavoir de mes amis que 
v ce qu'ils veulent m'apprendre. He bien; Monſſedr, 
» que pretendez- vous de amour de Mademoiſelle de 
» Portien? Comment ( repliqua Monſieur ſurpris 
» de cette demande) ce que je pretens? je prẽtens 
» Paimer , en ètre aime, & devenir le plus henreux 
» de tous les hommes. « Penſez-yous done (aſouta 
» Monfieur de Guiſe ) trouver dans Mademoiſelle de 
v Portien autant de facilitè qu avec Mademoiſelle de 
ume; „ Chateauneuf? « Jen ſerois bien faché ( rẽpondit 
c 11-8 » Monſieur ) je erois que fa vertu egale ſon\merice, 
nfteuſſ » & je la compare fi peu à la Chateauneuf, que je 
ura (ol compte de 1'Epouſer v. Ce fut · lĩ un coup de oudie 


aur pour Monſieur de Guiſe. Croyez- vous ( lui dit-il 
» froidement ) que le Roi. ſe trouve de votre ſenti- 
amo timent, & qu'il n'y ait pas quelque diſproportion 
» entre la Maiſon de France & celle de Croy „? Mon- 

onſieiſ i fieur fut choque de la reſiſtance qu'il trouvoit en ſon 
mi; enn rout Gun cap un ait de grandeur 
Tome J. | Þ | 
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qui le fir meconnoitre au Duc de Guiſe. « La Maiſon 
„ de Croy, repondit-il, eft aſſez illuſtre, pour ne 
pas faire rougir celle de France; & dailleurs vous 
„ devez ſgayoir qu'il ſuſfit aux fils de Rois de vou- 
» loir &allier dans une Maiſon, pour la renulre auſh. 
» _tot digne d'eux „. 

Monſieur quitta le Duc de Guiſe . auſſi· tot 
Cette converſation ne refroidit pas peu leur amitié 
Monſieur de Guiſe voyoit par le projet de Monſieur 
toute Peſperance de fon amour Evanouie-: il -wen 
aimoit pas moins au fond du cceur, 

cc Quelle eruelle contrainte ! (Secrioit-il ) j'aime, 
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-»» on ignore mon amour; Phonneur & Pamiti« me v 

v defendent de le decouvrir, Je le ferois peur-ttre M-» 
= inutilement; au milieu de cette gene il me fa ff ® 
„ feindre de Pamour pour une autre: du moins ff ® 
-» Stons-nous ce dernier chagrin ; ne voyons plu * 
„ Madame; j'ai trop de peine à la tromper, Cle 
ne mérite pas de Pere ». | lui 

- Mademoiſelle de Portien S abandonnoit à Vide due 
d epouſer le frere d'un Roi, pour lequel elle reſſen- I ©" 
doit la plus vive tendreſſe, & qui toit d'ailleurs | a C 
-plus digne d' tre aim, Monſieur la voyoit affidu- Por 
ment: elle ayoit tant de merice , que tout le mon- * 
n pan ſans envie la fortune qui lui Etoit de- a 


Kine. 551185 0 
; - Monſieur. 6roit fur 257 FE ts! faite dgever cee boy 


_alliance au Roi, lorſque le Prince de Portien tomb: 


* at 


4. 
oo. 


lus 
elle 
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malade, & ſi dangereuſement qu'on craignit d'a- 
bord pour ſa vie. Mademoiſelle de Portien en fut 
autant affligee que Pexigeotent union & Pami- 


ti qui avoit 66 entre ſon frere & elle. On n'ou- 


blia aucun des ſoins qu'on a accoutume de prendre 
dans ces occaſions pour conſeryer une vie, où tant 
de gens $intEreſſoient. D*abord on eſpera de la jeu- 


; neſſe ; mais la violence du mal Pemporta. Le Prince 


de Portien connut qu'il falloit mourir, & on Ven 
avertit: il 8'y diſpoſa avec conſtance; il fit venir 
Madame de Portien & ſa ſœur. « La mort (leur dit- 
„il un ton aſſez ferme) rompt une union digne 
» d'une plus longue dure. Votre amitie va étre re- 


.» duite a deux; que ma mort ne la ſiniſſe pas; ſer- 


» rez- en les nœuds, je vous en conjure : aimez- vous 
» a cauſe de moi & à cauſe de vous-memes, Kn. 

» venez- vous quelquefois de moi „. 

Elles fondoient en larmes auprès de ſon lit, & ne 
lui rẽpondoient que par des ſoupirs, Il mourut quel- 
ques jours après. Le deuil des deux Princeſſes fut ac- 
compagne d'une longue retraite: elles ne parurent 4 
la Cour que trois mois après la mort * Monſieur « 
Portien, | 

Monſieur les avoit . vues dans ww 1 | 
litude. La douleur de Mademoiſelle de Portien n'a- 
volt pas diminue ſon amour. Le deuil avoir tellement 
tchauſſe fa beaut, que ce Prince paroiſſdit i impatient 
ie lc voir finir. Cette impatience donnoit à Ia Prige 
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teſſe une joie ſenſible. La mort de ſon frere Pavoit 
rendue heritiere de tout le bien de ſa Maiſon, Elle 
mavoit point quittE Madame de Portien , qui conti- 
nuoit A vivre avec elle dans une parfaite union. 
Mionſieur de Guiſe deyore par une paſſion qu'il ne 
pouvoit vaincre , Yattacha par dépit à Madame, & 
tacha par des aſſiduitẽs forcees a reparer les froideurs 
qu'il avoit eues pour elle. « Vous revenez 4 moi 
„ par caprice ( diſoit cette Princeſſe ). Foible que je 
„ ſuis, je vous regois toujours! Je vous rendrois 
v plus conſtant en puniſſant vos infidelites. Helas! 
» vous profitez bien du penchant que Jai pour vous. 
En ce temps-la , on rapporta au Roi quelques pai- 
ticularités de amour de Madame & de Monſieur de 


; 

Guiſe , peu fayorables à la reputation de cette Prin- 
ceſſe. Le Roi Etoit fort emporté. II ordonna ſur le , 
champ à Monſieur d Angoulème aller defendre 1 Ml * 
Monſieur de Guiſe , de ſa part, de voir Madame. * 
Monſieur d' Angouleme raimoit pas ce Prince, aver K 
lequel il avoĩt eu quelque differend ; il S acquitta de (MW * 
cette commiſſion avec joie. « Ne ſgavez-vous point (i * 
» dit le Duc de Guiſe, lorſqu'il la lui expoſa) la ra- 
» ſon d'un ordre fi bizarre? « Non ( lui repondit- G 
„ il durement ) je ſcais ſeulement que le Roi wu © 
„ ᷑tre obéi, & que vous devez le faire, Cet avis de- 5 
plut A Monſieur de Guiſe. « Je ſcais auſſi- bien qu re 
„ vous ( lui repliqua- t- il) juſqu ou $'Etend & mon 6 


* devoir & Pautorite du Roi ; & ce weſt pas anf 
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v que Jen Predeceſſeurs de Sa Majeſté ont traits mes 
» aieux v. Enſuite il lui tourna le dos, * le quitta 
pour aller voir Madame. 

Monſieur d'Angonleme rapporta. au Roi la een 
du Duc de Guiſe, & meme Pempoiſonna. Le Roi ap- 
prit auſſi que ce Prince depuis ſa defenſe voyoit Ma- 


- dame plus aſſidument: alors il entra dans le plus 
2 violent courroux. „ L'inſolent ( $ecria-t-il ) il m&e 
noi ; aw 

the » priſe mes ordres ! Allez ( dit-il a Monſieur d'An- 
* » gouleme ) cherchez-le, & le tuez v. Celui - ci ſe fir 
vun honneur d executer cet ordre. II r&ſolur de tuer 
„ >onſicur de Guiſe à ſon avantage. 1 
1 La Maiſon de Lorraine apprit la colere du Roi, & 


1 Fur faiſie d'une frayeur mortelle: elle navoir jamais 
eu de Chef d'une fi grande eſperance. Le Cardinal de 


= Lorraine alla trouver le Roi; il lui remontra la jeu- 
el veſte & Timprudence de ſon neveu, & le pria de lui 
FE pardonner, Le Roi fut d'abord inflexible ; mais enfin 
ve empreſſement du Cardinal Payant fatigue : « Qu'il / 
ac» ſe marie (lui dir-il ) il ne peut ſauver ſa vie qu ce 


al * prix; & je ne lui donne que huit jours pour le 
» faire », Le Cardinal promit au Roi que le Due de 
Guiſe obEiroit , & lui fir rẽvoquer l'ordre qu'il avoit 

donne 4 Monſieur d*Angouleme, 

* Mais le Cardinal ne fut pas peu embarraſſe à faire 

reſoudre Monſieur de Guiſe de tenir la parole qu'il 

ma voir donne pour lui. Outre que ſon cœur ennemi de 

am 8 n, » Y repugnoit par hauteur, il ne pouvoit 
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perdre pour jamais Peſperance de poſſeder Mademoi- 

| felle de Portien. “ Moi ( diſoit-il au Cardinal de Lor- 
„ raine ) Yobcirai ſervilement à une ordre injuſte? 
» il me met donc au rang du reſte de ſes ſujets? 
» Ah! (Secrioit-il avec un air furieux) ſortons plu- 
v t6rt d'un Royaume, dont il eft redevable à la va- 
» leur de mes peres, & ry rentrons que les armes 
v A la main „. | 
Les raiſons du Cardinal fléchirent enfin cet eſprit 
imperieur. II lui remontra que fa fuite alloit renver- 
ſer ſa Maiſon; ; qu'il alloit detruire en un moment un 
ouvrage qui ayoit contre un ſiecle à ſon pere & à ſon 
aleul; que ſes partiſans perdroient cceur en ne le voyant 
plus; & que Bil vouloit ſe venger, il ne le pouvoit 
faire plus ſurement qu en demeurant en France; mais 
dil falloit commencer par obeir. 

Lambition du Duc de Guiſe , & la W cruelle 
que Mademoiſelle de Portien &toit deſtince a Mon- 
fieur , d&terminerent ce Prince à ſe marier ; mais 
lorſqu'il voulut choiſir une femme, il ne ſęavoit ſur 
qui arrèter ſes penſces. | 

& Htlas (diſoit- il en lni-meme ſur toutes celles dont 
» le Cardinal de Lorraine lui parlon ) eſt-ce-la Ma- 
„ demoiſelle de Portien ? » Enfin ce meme amour, 
fource de ſon deſeſpoir , le fit arrerer ſur Madame de 
Portien, « Elle aime Madame de Portien ( diſoit ce 
»» Prince ) elle demeure avec elle , du moins je la 
„ verrai tous les jours juſqua ce qu elle Epouſe Mon- 
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» ſieur. Je ſerrerai les nœuds de leur amitid ; je ta- 
„ cherai d'en faire rejaillir une partie ſur moi; je la 
» verrai enfin, & Ceſt aſſez ed un Amant auſſi 
» malheureux que moi „. 

On wobſerya pas à ce mariage toutes les formalites 
que le rang des deux. Epoux auroit demandees, Le 
terme que le Roi y avoit preſcrit, y apporta une 
precipitation qui redoubla Pembarras de Monſieur de 


Guiſe. Le Cardinal de Lorraine parla à Madame de 


portien, & la reſolut facilement à cette alliance. 
Quoique le deuil de cette Princeſſe ne fut pas enco- . 


re paſſe, ſon inclination eut bientor leve ſon ſeru- 


pule. Elle aimoit Monſieur de Guiſe depuis long- 
tems: ce qu'elle devoit a Monſieur de Portien, avoit 
etouffẽ cette ardeur naiſſamte; fa mort Vayoit ral lu- 
me ; Poccafion ſe preſentoit de la remplir. Elle ne 
conſulta pas trop fi Pinclination de ce Prince Etoit 
d'accord avec la fienne : elle fe flatta de la merizer. 

Enfin Monſieur de Guiſe Spoon Madame de Ter- 
tien. 

Madenoifelte de Portien fut prefencs à ces noces, 
& Monſieur de Guiſe y parut dans une triſteſſe pro- 
fonde. Elle lui en fir la guerre aſfſez agreablement en 
lui en demandant la cauſe, « Ah! Mademoiſelle ( lut 
» rEpondit ce Prince) peut-on deguiſer ſon deſef- 
» poir, lorſqu'on aime tendrement , & qu'on perd 
» pour jamais Peſperance de poſſeder ce quꝰon ai- 
» me» ? Mademoiſelle de Portien Simagina que ces 
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paroles ſe rapportoient \ Madame. Cependant leDue 
les avoit proferees en la regardant fixement ; & elle 
avoit cru lire dans ſes. yeux qu'elle-m&me y avoit 
quelque part. Elle rejeta cette penſce ; ; & une viſite 
qu'elle regut ce jour-la de Monſieur , bee d'y 
faire rEflexion, 

Madame ſentit comme elle devoit „ la perte de 
Monſieur de Guiſe; ce neſt pas qu'elle ne reconnũt 
bien qu'il ne Paimoit plus; elle n'avoit pas imité 
ſon inconſtance. Elle Vaima eneore tout infidele 
qu'il Etoit , & quoiqueelle-meme füt deftin&e A Epou- 
fer dans peu de jours le Roi de Navarre. | 

. Toute la Cour ſe diſpoſoit à paroitre à cette ceré- 


monie: elle navoit jamaisete ſi nombreuſe, parce que 


toute la Nobleſſe Calviniſte, dont le Roi Etoit le Chef, 

y Etoit accourue. Madame de Guiſe & Mademoiſelle 
de Portien y devoient tenir un rang conſidérable. 
Cette derniere demeuroit à PHotel de Guiſe; Ma- 
dame de Guiſe wayoit pas voulu qu'elle Pabandon- 
nat ; & Monſieur de Guiſe avoit eu ſoin d'obliger 
Mademoiſelle de Portien a y prendre un apparte- 
ment. On ne ſe ſouvenoit pas en France d avoir vu 
une alliance contractee ſous de fi malheureux auſpi- 
ces. Le Roi de Nayarre & Madame étoient d'une Re- 
ligion differente; ils ne ꝰ aimoient point Pun & Tau- 
tre; leurs humeurs Etoient an & de violentss 

 . paſſions les dominoient. 

Les ſuires de ce mariage rende, a ces funeſtes 
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cüſpoſitions; & la nuit de leurs noces „ au lieu que ; 
amour elit du allumer ſes flambeaux , la fureur & la 
haine y ſubſtituerent les leurs. La Reine Mere avoit 
fait ſervir leur mariage de ſignal à la plus cruel- 
le action, dont les fiecles a venir puiſſent conſerver 
la memoire. On maſſacra toute la Nobleſſe Calviniſte 
qu'on avoit invitẽe A cette cerẽmonie ſous la foi pu- 
blique; & Pon fit imiter cette fureur dans toutes les 
Provinces,” L'Amiral de Coligny fut la plus noble vi- 
ctime qu'on immola dans ce ſacrifice barbare. Ce 
maſſacre eſt connu dans PHiſtoire ſous le nom de la 
Saint Barthélemi. = 
Les Calviniſtes devenus furieux avec tant de rai- 
ſon, renouvellerent la guerre civile; & Monſieur, 
comme Lieutenant General de ! Etat, fut oblige de 
marcher pour les dætruire. Cet accident chagrina 
Mademoiſelle de Portien. Monſieur avoit parlè au Rot 
de ſon mariage , & ce Prince Pavoit approuve; mais 
le temps n'etoit plus propre à des noces. | 
Toute la France &toit en feu. Monſieur alla pren- 
dre conge de Mademoiſelle de Portien, & Je ne ſais 
„ (lui dit-elle avec tendreſſe) quel noir preſſenti- 
» ment nvagite. Vous partez , je vous perds, je 
» crains pour votre vie & pour votre cœur; votre 
» valeur & Tabſence ſeront peut- tre funeſtes a Pun 
v ou A Tautre; je mourrai, fi Fun des deux arrive. 
« Je vous ſerois oblige (lui repondir Monſieur ) ſi 
v vous ne craigniez que pour ma. vie; mais yous 
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„ .nvoutragez en ſoupgonnant ma fidelité. Helas' il 
n'a pas tenu à moi que je ne fuſſe heureux avant 
„ cette guerre; & vous connoitrez par la rapidite 
v avec laquelle je vais tacher de Peteindre, FRG 
» ſement que j'aurai à vous revoir „. 

« Je me flaterai , puiſque vous le foukaltes (re- 
» pliqua- t- elle) que vous nvaimerez toujours; ; mais, 
„ mon cher Prince, ménagez une vie fi précieuſe. 
» Nexpoſez pas à la rage des rebelles le plus pur 
„ ſang de nos Rois: Ecoutez plut6r votre amour que 
»» votre courage, vous avez aſſez acquis de gloire v. 

« Je ſerai victorieux ( lui dit- il en la quittant) puiſ- 
1 que vous vous intereſſez pour moi : continuez, & 
» ſongez que je ne veux vaincre que pour vous „. 
Le lendemain Monſieur prit la poſte, & alla join- 
dre ſon armee : il acheva dans cette guerre d acquerit 
Ia reputation du plus grand Prince du monde. Les 
rebelles fuirent devant lui; il emporta leurs plus for- 
tes places; & les accabla dans la — qu il aſſie- 
gea par mer & par terre. N 

Le bruit de ſes vittoires ſe fit badimabre rfae la 
Diette de Pologne, aſſemble à Varſovie pour Tele. 
ction d'un Roi. Elle ne crut pas sen pouvoir donner 
un plus grand ni plus illuſtre. Le Duc d' Anjou fut 
Elu Roi; & le Senat envoya en France une ſolem- 
nelle Ambaſſade lui porter la Couronne Royale, & 
le ſupplier de venir en prendre poſſeſſion. 
Cette nouvelle cauſa beaucoup d' emotion à Made- 
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moiſelle de Portien. Sa joie ẽtoit vive, de voir que 
toute J Europe reconnoiſſoit auffi-bien qu'elle, ſon 
Amant pour le plus grand des Princes; mais elle 
craignoit les ſuites de cette dignits. Elle ſgavoir que 
les Rois ne ſutvent que la politique dans leurs allian- 
ces. On parloit d'une Princeſſe de Pologne deſtince 
au Roi Elu, Elle eũt bien mieux aime * eur reſtẽ 
Duc d Anjou. 
Elle ne put Semptcher de marquer ſon trouble au 
nouveau Roi. Voici la Letrre youre: lui Ecrivit : 


La . ah ves triomphes , mon ehey = 
Prince, & que la fortune, qi vous a fait nattre ſans 
Couronne , 4 rtpart ſon injuſſice. Vous ttes thu Roi dy 
Pologne, Hilas ! que deviendrois-je , ſi dons le tems que 
tent le monde prend part & votre jeie, j'trois deſiinte 
ſeule & m affliger ? N(trex-vons pas dtja trop grand 
pour moi? Je cr1ins les maximes d'une politique fatale 
qui peut-ttre vont enlevera à men amour. Si vont re- 
garde la naiſſance de la Princeſſe de Pologne , & ſila” 
Corrome q on vont offre, eſt, peur ainſs dire, ſa 
det, wai-je pat peru pony jamais mon cher Prince? 
Il eft vrai que ſi vous conſrltex Pamonr qu'on a pour 
dung, vent ne ſtrex jamait 4 la Princeſſe de Per- 
tien „ . priſque le ſien ne peut ttre (gals par aucun 
antre , tant il oft violent & ſincere. Raſſurex done 
ane amante effyayte , & | ſongex. que votre retour ſenk 
pear produive ect effet, Max DE Chor, 
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Le Roi de Pologne fit reponſe à la Lettre de Ma- 
; demoiſelle de Portien le jour meme qwil Peut regue 
Sa Manes n. ce peu de | 


— ma ſenle preſence peut bannir vos alarmes, 
Mademoiſelle » Je vais ſacrifier a votre ſatit faction les 
intérte de mon frere, Je brule d' inpatience d'ttre à vis 
pieds pour vous jurer que la Cornroune de V Univers ne 
me detadheroit pas de ma chere Princeſſe. je Paime plus 
| que jamais, & je Waccepteras point le Trine qu'on me 
pr.ſente, que pour my aſſeoir avec alle; il ne weſt 
eher que pour le lui offrir. Banniſſex donc votre crainte & 
redoublex votre amour. Scachex an reſte que vous avez 
une rivale bien redoutable : elle n'a pas beſoin pour vin 
Faire trembley , d aveir nn Sceptre pour ſ# det, il eſt 
independant elle; mais en . ricompenſe elle Went ja- 

mais un trait regulicr , & elle 4 cinquante ant. 


— 


HENRY. 


Le tranſport de Mademoiſelle de Portien en rece- 
vant cette Lettre, ſe peut aſſes imaginer, Elle aimoit 
d'inclination le Roi de Pologne, & Pamour de ce 
Prince ne mettoit point de bornes au ſien. Elle ne 

croyoit jamais voir aſſez r6t cet Amant bien-aime. 
Lui- meme avoir un deſir ardent de retourner à Pa- 
ris. C'eſt pourquoi il Ecouta les propoſitions des Ro- 
chelois afficges ; & ſa nouvelle qualite de Roi le ren- 
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dant Mediateur entre le Roi & ces Peuples , il enga- 
gea Sa Majeſte à leur accorder la paix à de certaines 
conditions. 11 prit auſſi-tõt le chemin de la Cour, 
ſans ceſſe occupe de Madamoiſelle de Portien. 
Madame de Conde etoit arrivee à Paris. depuis la 
publication de la paix; & le Prince de Condé, ſon 
epoux , qui Etoit en Allemagne, y toit attendu dans 
peu de jours. Elle Etoit ſcur de Madame de Guile 
& il toit peu de Princeſſes plus touchantes De grands 
yeux bien fendus & languiſſans, un air tendre & un 
peu mElancolique , lui donnoient un agrement que 
beaucoup d'ęnjouement neut pu Egaler, Le Roi de- 


voit lui donner le bal le jour meme que le Roi de Po- 


logne devoit arriver, & toute la Cour 80 etoit in- 
vitée. | 

Le Roi alla We du Roi de e bes- 
mena d' abord au Louvre, d'où apres ſoupé, il le 
conduiſit avec les Reines a PH6tel de Condé. Ma- 
dame de Guiſe & Mademoiſelle de Portien y ẽtoient 
deja. La joie de cette derniere brilloit dans ſes yeux; 
Le Due de Guiſe qui en remarquoit la cauſe, ꝰaban- 
donnoit à une triſteſſe qu'il ne pouvoit vaincre. Les 
deux Rois entrerent; & le Roi après avoir ſalue Ma- 
dame de Conde , la preſenta au Roi de Pologne. 

Ce Prince ne Pavoit point encore vue. Il demeura 
interdit en la regardant; & il ne revint de ſon &ton- 
nement que pour admirer: la beauté & la grace de 
cette Princeſſe. Lair triſte & modeſte avec lequel elle 
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le regarda , & de certaines manieres négligees qui 
ui ſeyoient infiniment , firent clever un ſecond troy- 
ble dans le cœur du Roi de Pologne. Il ſe ſentit agi- 
te: ſes paroles tremblantes & incertaines le deſigne- 
rent aſſez, En un mot, un ſeul moment rendit ce 
Prince inconſtant. Il fit c&der tout ce qu'il avoit vu 
juſques-là aux charmes de Madame de Condé; & il 
ſe perſuada que le ſouverain bonheur conſiſtoit a s'en 
faire aimer. 0 

Mademoiſelle de Portien ne fur pas &abord ſurpri- 
ſe que le Roi de Pologne &arrerart quelque temps avec 
Madame de Conde; mais lorſqueelle vit ce Prince 
©aſſeoir aupres de la Reine avec un air r&veur & in- 
quiet, de quelle douleur fut- elle penetree ? Elle igno- 
roit encore tout ſon malheur. 

- Le Roi de Pologne apres avoir été quelque temps 
appliquè à ſes nouvelles idées, ſe ſouvint enfin tout- 
' a-coup que Mademoiſelle de Portien Etoit-lA. 11 j mw 
les yeux ſur elle: it crut voir dans les ſiens quel 
s appercevoit de tous les mouvemens de ſon ame. La 
hbonte des noms de perſide & de traitre, les reſtes 
d'une paſſion fi vive quelques momens auparavant, 
. combattirent encore quelque temps ſon inſidelité. Un 
regard de Madame de Conde acheva de le vaincre. 
Il courut fe mettre auprès d'elle: il fir agir ſes yeux 
vile & peręans, cette converſation tendre & animée; 
enſin amour a des traits puiſſans: Madame de Conde 
put bien reconnoitre celui que e Prince avoit pour 
elle. k | 


On prit Madame de Condé pour danfer, Le Roi... 

de Pologne jugea qu'il y auroit trop dincivilite à ng 
pas ſaluer Mademoiſelle de Portien; elle Etoit aupres 

de Madame de Guiſe. II dapprocha d' elle, & lui 8 
un compliment qui ne paſſoir pas la plus exacte civi- 
lit, Cette P.inceſſe avoit reconnu par ſon attache 
aupres de Madame * Conde , qu'il toit change 
pour elle, | 
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un froid mortel glaga ſes veines. Dans ce moment 
elle fit un effort ſur elle, au- deſſus de ſa conſtance, 


& elle voulut rẽpondre avec la meme indifference, 


La douleur qui ſerroit ſon cœur la trahit. Le Roi de 
Pologne connut ſon deſeſpoir. On le vint pren- 
dre pour danſer. Sa nouvelle paſſion éloigna bientòt 
de ſa penſee ce ſouvenir triſte & deſagrẽable. 
L' effort que Mademoiſelle de Portien fir ſur elle en 
cette occaſion, fut fi violent, qu'il lui penſa coũter 
la vie. Elle ſortit du bal lorſqu'il fut fini , avec une 
fievre brulante qui la mit bientòt en danger. Elle aug- 
menta les jours ſuivans ; & Pon ſęut bientôt à la 
Cour que Mademoiſelle de Portien e etoit We 
ment malade. 2 | 
Tout le monde 4 la 4 de ſa maladie , & 
himputa au Roi de Pologne; lui ſeul peur-ttre y 
penſoir le moins. Il 6rpit ſans ceſſe chez Madame de 
Conde : il n'avoit plus dyeux-ni de paroles que pour 
elle. Ses plaiſirs & ſes aſſaites lui Eroient d'une Ege- 
k indifference. 
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Vn infidele ne fut jamais plus ſeverement puni, 
Ce reſt pas que Madame de Conde ne diſtinguit les 
glorieuſes qualités du Roi de Pologne; mais elle ſe 
piquoir de la plus auſtere vertu. Elle Evitoit le Prin. 
ce avec ſoin: elle le voyoit peu ſeule : elle ſuivoit tou- 
jours Madame de Condé la douairiere; enſin elle ne 
rendoit au Roi de Pologne que ce qu'elle ne pouvoit 
refuſer à ſa naiſſance & a ſa dignité. Cette ſ&verits 
redoubloit la paſſion du Roi de Pologne, & par con- 
ſequent ſa duretẽ pour Mademoiſelle de Portien. Ele 2 
languiſſoit toujours entre la vie & la — f 
malade du corps & de P'eſprit. * 
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Monſieur de"Guiſe auffi mourant qu'elle, etoit ſans : 
ceſſe auprès de ſon lit. II Texcitoit A ſe guerir par - 
une infinite de raiſons. Sa conduite Etoir- pleine de _ 


bonte , de ſoins & emprefſement. FR 
Il Etoit un jour ſeul aupres delle : & Banniſſez (lui 
un diſoit-il) les triſtes penſces qui vous dominent: 
» Ah! Mademoiſelle , c'eſt à vous ſeul à faire de: I 
„ malheureux „. Elle Ecoutoit triſtement un dil- Ma 
cours qui avoir tant de rapport avec ſa foibleſſe. 


Cependant le Roi preſſoit ſon frere de partir pour my 
ſon Royaume, Ce jeune Prince avoit à la Cour une fy 
autorite qui faiſoit ombre à celle du Roi. Le Roi en 25 
toit jaloux & irritè. Madame de Conde empechoit, 01 
quoiqu'innocemment , le depart du Roi de Pologne, : 
II eũt ſacrifis mille Tr6nes au ſeul plaiſir de la voir, = 


« Que fait donc mon frere en France ( diſoit le Roi 
wal 
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» ala Reine mere? ) ne devroit-il pas etre parti 
v pour ſes Etats? qui le retient ? en ſgavez-vous la 
» raiſon ? « Mais yous-meme , Monſieur ( rEpondir 


» la Reine) d'où vient votre empreſſement? ne le 


» perdrez- vous pas aſſez-t6t? « Ah! qu'il parte (re- 


v pliqua durement le Roi) ce weſt pas ici la ten- 
» dreſſe qu il faut conſulter; qu'il parte, Tun de 


» nous deux doit ſortir de France ». 

La Reine mere craignit les-ſuites de la violence du 
Roi: elle aimoit tendrement le Roi de Pologne. Elle 
halla trouver & lui declara enſin qu'il falloit partir. 
« Helas (Secria triſtement ce Prince) en quels lieux 


» me bannifſez-yous ? que ferai- je dans ce climat 


» barbare? Je ne vous cache point ma foibleſſe , je 
„n'y trouyerai pas Madame de Conde „. La Reine 
ne lui rEpondit à cela rien autre choſe , finon qu'il 
falloit partir, « Partez, mon fils, Evitez un frere fu- 
v rieux: allez en N, „vous n'y ſerez pas long- 
» temps ». 

Il ſe reſolut done à partir, & il alla dire adieu A 


Madame de Conde. Madame de Guiſe étoit avec elle, 


mais elle ne fut pas capable de le contraindre. On 
v me force ( lui dit- il) de quitter tout ce que j'aime, 
» pour aller commander à des peuples feroces. Je 
v part dEſefpere , & vous augmentez mon * 2 
v car vous ne le partagez pas „. 
« Je ne vous avois point encore entendu parler de 


v la ſorte ( repondit modeſtement Madame de Con- 
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„ dE") ; vous me permettrez, Sire, de my faire au- 
„ cune reponſe. Je ne ſuis pas nee pour cauſer le 
„„ deſeſpoir de Votre Majeſte , jen ſerois veritable. 
„ ment affligee ; mais elle ſyait bien que r mon deyoir 
v ne me permettra jamais de lui donner aucune eſpe. 
.» rance. « Il men reſte pourtant encore ( reprit le 
„ Roi perdant toute conſideration ) ; & ſans ce peu 
» qui me reſte, je ne conſeryerois pas long-temps 
„ une vie odieuſe „. II la ſalua après ce peu de mots 
avec un air un peu trouble , & alla donner les der- 
niers ordres pour ſon e. . | 

Le Roi le preſſoit de la maniere du monde la plus 
dure, & reſſentit beaucoup-de joſe lorſque le jour 
en fut venu. Enfin le Roi de Pologne partit deſeſ- 
pere de quitter Madame de Conde , & ne ſongeoit 
non plus à Mademoiſelle de Portien , > que 8 il ne Fa- 
voir jamais connue, 

La 8jeuneſſe de Mademoiſelle de Portien la rendi 
preſque malgre elle à la vie; & Monſieur de Guiſe en 
reſſentit autant de joie, que gil ſe fut agi de la ſien- 
ne propre. Il avoit fans ceſſe &tEaupres de cette Prin- 
ceſſe: & on Pavoit vu plus ou moins accable , à me- 
r que le mal augmentoit du diminuoit. 

Mademoiſelle de Portien avoit remarque ſes aff- 
Aultes, les avoir atttibuces à amitic dont elle croyei 
que ce Prince Phonorok.. Elle avbit juſques-IA ei 
pour lui une eſtime que peu de gens pouvoſent lui re- 
fuer. Sa conduice fir nattre dans fon cœur beaucolp 
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de reconnoiſſance : elle quitta enſin le lit, Monſieur 
de Guiſe Ben rẽjouit plus qu'elle: elle lui fit mille re- 
mercimens de ſes bontes : elle ne cacha pas à Ma- 
dame de Guiſe les ſentimens qu'elles lui avoient inſ- 
pires; mais elles avoient paru trop vives cette Prin- 
ceſſe. Les ſoins de Monfieur de Guiſe avoient à ſon 
gre paſſe les devoirs de Pamitie : il lui ſembloit que ce 
Prince avoit plus d' egard pour Mademoiſelle de Por- 
tien, que pour elle- meme. En effet „ il ne ſentoir 
que de Peſtime pour Madame de Guiſe, & il ne pou- 
voit avoir rien de plus "= elle * ** la 1 
tion & de honnè tete. | 
Mademoiſelle de Portien recouvra ſa RY mais 
fon cœur wen fut pas plus tranquille. Les cruelles 
circonſtances du mæpris du Roi de Pologne, ſon ou- 
bli injurieux, ſon inſenſibilité , ſon indifference fur 
une maladie qu'il ayoit cauſce , tout cela y reſtoit pro- 
fondement grave : & pour ſon malheur tout le me- 
rite de ce jeune Prince paraiſſoit ſans ceſſe A ſes yeux: 
ainſi elle toit pale , languiſſante, & toujours occeupce 
de ce fatal ſouvenir, Monſieur de Guiſe la ſurprit ſeu- 
le un jour dans cette rAverie en um 
r6 Pune paſſion auſſi malheureuſe. : | 
« Vous ne ferez point l edrablie i * | 
» \ dit-it en Fabordant) que vous ne vous abandog- 


v niez à la joĩe ; cependant je vous trouve preſque 
* toujours triſte & inquiéte. c Mes malheurs (16. 


» pondit Mademoilclic de f urtien) vous ſemblent- 
Vij 
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» ils aſſez legers, pour leur pouvoir faire ſuccederfi 
» facilement le plaiſir & Palegreſſe ? « HE ! quels ff 
25 grands malheurs ( reprit Monſieur de Guiſe ) vous 
„ ont condamnee A une triſteſſe Erernelle ? «Vous ne 
v les ignorez pas (repondit-elle ) mais je veux bien 
„ que vous feignigz de m'en devoir le recit : vous 
1 avez agi avee mpi d'une maniere qui me defend d'a- 
„ voir rien de ſeeret pour vous. J'ai aime le Roi de 
» Pologne: il m'a laiſſe croire qu'il maimoit: il ma 
» trahie: il ma abandonnee de la plus effroyable ma⸗ 
v niere du monde „. 

« Le Roi de Pologne ( interrompit le Prince) ne 
„ ſe pique pas dune grande conſtance, ni dans fon 
„ amour , ni dans ſon amitié. Il m'a autrefois hono- 
ré de la ſienne: i} me Pa 6tee avec legereté; & 


3, 

„ apres avoir vecu enſemble dans la plus etroite fa- 

„ miliarité, il me témoignoit aſſez de froideur, lorſ- | 
'» qu'il eſt parti pour la Pologne: mais, Mademoi- MW : 
v ſelle, il faut Vimiter : Pai retire mon amitiè preſ- ; 

» que auffi-tor qu'il a retire la ſienne, « Ah! Mon- 
„ ſieur (dit tendrement Mademoiſelle de Portien) ﬀ 2 
„ 11 wen eſt pas ainſi en amour, Un ami eſt foible- WM n 

»> ment liE : un leger depit ledegage ; mais qui peut WI fi 
' » bannir une tendreſſe enracince ? « Quoi, Made- cl 
- moiſelle ( repliqua-t-il;, avec chagrin) vous aime- 4 
* riez encore le Roi de Pologne, tout infidele , tout 
- » ingrat qu'il eft > « H&las( rEpondit-elle ) je n'ole ec 
» Payouer , ou plutot il wy a peut-erre.que Mon: BY pl 
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» ſieur de Guiſe à qui je le puiſſe ayouer, Je Taime 
„ en deteſtan ſon infidelite; mon eœur eſt mu de 
v tendreſſe & de colere.. Je le hais , c'eſt aſſezʒ vous 
v dire que je wai pas ceſſE de Paimer.. Ne ſuis-je pas 
» la perſonne du monde le plus à plaindre? « Et moi 
„ (interrompit le Duc de Guiſe avec une eſpece de 
» fureur ) je ſuis le plus miſcrable & le plus deſeſpere 
» de tous les hommes. C'eſt ce que vous venez de 
» me dire qui eſt la ſource de mon deſeſpoir. Je vous 
» aime à la fureur; je vous ai aimee plutòt que ce 
» Prince ingrat. Le reſpe& que je devois à ſon ami- 
» tie m'a impoſe ſilence, lorſque je pouvois parler. 
» Un Roi injuſte m'a force a une alliance que je ne | 
v ſouhaitois point, Mon perfide ami ma oublie , il 
vous a trahie. Je vous aime encore. Je me flatois 
» que vous ceſſeriezʒ de baimer; & vous brulez pour 
» lui d'une flamme violente! En voila aſſez pour mo- 
v ter le peu de raiſon qui me reſte, & pour N 
v mes tranſports juſqu à la fureur v. 

Ses yeux Etinceloient yeritablement de colere. | 
Mademoiſelle de Portien &toir fi ctonnee, quelle de- 
meuroit immobile ſur ſon ſiege ,. pendant que Mon- 
fieur de Guiſe ſe. promenoit a grands pas dans h 
chambre. II ſortit enfin ſans attendre une rẽponſe 
qu'il ſxavoit bien ne pouvoir etre avantageuſe pour lui. | 

Mademoiſelle de Portien fit alors reflexion ſur la 
eonduite de ce Prince: elle $'&tonna de n'avoir pas 
plutot reconnu une paſſion qui s toit tant de fois: 
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declaree : elle en vit les ſuites chagrinantes, les per- 
ſecurions qu'elle alloit ſouffrir de ce Prince amou- 
reux, la diviſion qui &alloit mettre entre elle & Ma. 

dame de Guiſe, avec laquelle elle avoit vecu et 
HB comme avec fa ſour. | 

Pour Eviter tant de malheurs , elle crut un Etoit 
à propos de ſe retirer. La premiere fois quelle ſe 
trouva avec Madame de Guiſe, elle lui dit, qu'il y 
avoit aſſez long- temps qu'elle Pimportunoit : quit Ml 
ẽtoit temps qu'elle ſe fir une maiſon & qu'elle de- 
meuràt chez elle: meme que fon amitié wen ſeroit Ml « 
ni moins tendre ni moins aſſidue. Madame de Guiſe ( 
avertit Monſieur de Guiſe de la reſolution de Made- ! 
moiſelle de Portien. A peine fe put-il deguifer devant 
Madame de Guiſe. L'idee de ne plus voir Mademoi- 
ſelle de Portien Paccabla de la plus ſenſible douleur. Ne 
n reſolut de ne rien oublier pour la faire changer. 

Madame de Guiſe ne S etoit pas trop oppoſce a la f 
xeœſolution que Mademoiſelle de Portien avoit priſe „ 
de ſortir de chez elle: quelque moderee qu'elle füt, 
I y avoit longtemps quelle Bappercevoit de Pincli- 
nation de Monſieur de Guife pour cette Princeſſe; 
& elle mavoit pu were pas ſuſceptible de jaloufic 
_ un mari quelle aimoir ẽpetdument. 

Le parti que prenoiĩt Madembiſelle de Portien lui 
donnot beaucoup à penſer. Ene neh”, fi la ver- 
u ou 1a raiſon y avoient pare : quel qwen ft le mo- 

2 elle Tapprouvoit. Ele Etoit oceupee de mille 


. 
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reflexions , un ſoir qu'elle ſe promenoit dans le jar- 
din de PHotel de Guiſe, lorſqu'en approchant dou- 
cement d'un cabinet aſſez couvert , elle appergut au- 
trayers Mademoiſelle de Portien qui &toit ſeule avec 
Saveuſe. Saveuſe Etoit une fille qu'elle lui avoit elle- 


- meme donnee , mais qu'elle eroyoit Etre pour lors 


beaucoup plus dans les interers de ſa Maitteſſe que 
dans les ſiens. Elle fe perſuada que ce pouvoit bien 
ttre-la un rendez-vous que Mademoiſelle de Portien 
eur donne a Monſieur de Guiſe; & elle ſe confirma. 
dans ſa penſte, lorſqu'un moment apres elle enten- 
dit venir quelqu'un par une porte du cabinet, oppo- 
fee à l' endroit où elle Etoit , & qu'elle reconnut que 
c'&toit en effet ce Prinee. 

Le hazard avoit pourtant nn ee ren-- 
contre que Monſieur de Guiſe ſouhaitoit avec tant 
dardeur. II n'apperyut pas plut6t Mademoiſelle de 
Portien , qu'il ſe jeta à ſes pieds. « Je vous ai offen- 
» ſee; mais je ne me leverai point que vous ne en 
» ay ex accord un genereux pardor Si je vous ai tenu 
» un diſcours trop hardi, ſonger que j'ai ẽtẽ emporte 


v par une paſſion dont je n'aĩ plus ets le mattre, He- 


» las ? du premie moment que je vous ai vue, 
» je vous al aimbe. La plus reſpectueuſe tendreſſe 
» du monde avoit meme prevenu Pattache du Ret 
» de Pologne: ſongez A la violence que je me ſuis: 
» faire pour m'impoſer filence durant un fi long 
» temps, & ſi tant de reſpect ne doit pas faire 
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v blier un peu de hardieſſe „. Madame de Guiſe ctoit 
penetrèe de ce cruel diſcours. Elle apprenoit non- 
feulement que ſon mari ne Pavoit jamais aimée; 
mais encore qu'il Payoit Epouſce , prévenu d'une 
violente paſſion. Elle Ecoura les ſuites de cette con- 
verſation toute tremblante & toute conſternee. 
« Eſt- ce en continuant a offenſer ( rEpondit Ma. 
„ demoiſelle de Portien a Monfieur de Guiſe) que 
„ Pon pretend meriter un pardon ? croyez-yous » 
» Monſieur ,. que je nedoive pas trouver auſſi Erran- 
»9 ge ce que vous venezde me dire, que ce que vous 
„ m'avez deja dit? « Que ni Pun ni autre ne vous 
„ deplaiſe ( reprit-il ) impoſez-moi toute la peine 
» que vous croyez qui meſt diie : mais ne penſez 
„ point au deſſein que vous avez forme de quitter 
» Madame de Guiſe ». | 
« Je ne le ferai pas (dit Mademoiſelle de Portien) 
» ſans me cauſer a moi- meme une veritable douleur. 
„ Jaime parfaitement Madame de Guiſe : je vous 
regardois comme mon ami: il faut que je me pri- 
„ ve de deux perſonnes qui me ſont cheres ; mais il le 
„ faut. Quoi reſterois- je expoſee à vos perſecutions? 
1 Outre que la bienſeance ne me permet pas de de- 
32 meurer chez un Prince qui a ofe me declarer qu'il 
» maimoit , fongez quel cœur vous m'offrez ; ſon- 
v gez que vous ECtes engage pour jamais; que je 
„ ſoupire encore pour un Prince perfide ; que je ne 
n me vaincrai jamais ſur une paſſion cruelle nee avec 
v ma 
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» ma raiſon ; & que quand tout cela ne ſeroit pas, 
» Val toujours regardé Madame de Guiſe comme 
» ma ſceur ; que je Paime avec delicateſſe ; que je 
v mourrois ſi je lui cauſois le chagrin affreux de la 
„ jalouſie. « Ah! ( interrompit Monſieur de Guiſe) 
v que vous me ſgavez bien Etaler mes malheurs ; 
» mais non, vous ne ſerez point importunce de ma 
» paſſion, Madame de Guiſe men concevra point 
» Combrage : je me reſtreindrai au plaiſir de vous 
» voir. Reſtez ici, vous ſerez toujours la maitreſſe 
» d'en ſortir ; mais reſtez-y ( ajouta ce Prince, avec 
» unair un peu violent) & ne me jetez pas dans 
v un deſeſpoir qui me feroit bien faire des extrava- 
v gances v. 

Mademoiſelle de Portien s *appergut 75 la chaleur 
avec laquelle il avoit prononce ces derniers mots; 
& elle ne jugea pas à propos d'achever de Pirriter, 
Souvenez- vous bien (lui dit- elle) de ce que vous 
1 me promettez, Monſteur, Paurai cette complai- 
» ſance pour votre foibleſſe. Si j ai lieu de men te- 
» pentir , ſoyez aſſure que je ne prendrai point 
„d' autre parti pour me ſauver de votre importu- 
v nite , que d'en decouvrir la cauſe a Madame. de 
» Guiſe », . 

Mademoiſelle de Portien ſe leva après ces paroles; 
& reprit le chemin de ſon appartement. Madame de 
Guiſe demeura aſſez ſatisfaite de la vertu de fa belle- 
ſeur ; mais ſon cœur fut toujours afflige de la cruelle 
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penſce w__ elt aucune part A celui de fon 
: mari, 

Depuis ce temps-Ia , la Maiſbn de Monfieur de 
Guiſe fut rempſĩe de chagrin. Ce Prince continuel- 
lement gene dans les honnètetes qu'il faiſoit a Ma- 
dame de Guiſe , wayoit que le plaiſir de voir quel- 
quefois Mademoiſelle de Portien. Madame de Guiſe 
avoir une triſteſſe languiſſante. Mademoiſelle de Por- 
tien crut bien en demèler la cauſe ; mais elle ne lui 

donna point ſujet de Paugmenter. Au contraire, 
elle redoubloit ſa tendreſſe & ſes ſoins aupres delle. 

Le Roi de Pologne Etoit encore plus malheureux 
q eux. 11 fe regardoit dans fon Royaume comme 
dans un affreux exil. Il avoit emporte avec lui le 
portrait de Madame de Condé. II paſſdit la plus MW 
grande partie des jours & des nuits à le regarder. II 
entretenoit dans ſon cœur un ſouvenir fatal; & pour i 
rendre ſa douleur auſſi ſenfible qu'elle le pouvoit etre, t 
les Polonois vouloient lui faire Epoufer la Princeſſe IM Þ 
de Pologne ſœur de leur dernier Roi. 

Sa vieilleſſe, fa laideur , fon eſprit fi oppoſe 4 la In 

dcelicateſſe de la belle Princeſſe de CondE , lui en inſ- p. 
pirerent tant d'horreur , qu'il fut un temps a laiſſer 
les affaires de ſon Etat à Tabandon. II s enfermoit 
avec deux ou trois Francois, ſes confidens , dans fon 

| Palais, Les pleurs & les ſoupirs Eroient ſon partage: 
on etoit quelquefois huit jours ſans le voir, | 
"REO le Roi Charles IX. * rte ſon de- 


/ 


DE PORTIEN. | wa 
part, eut une maladie bien confiderable. Les politi- 
ques $'imaginerent , que la promeſſe que la Reine 
mere avoit faite au Roi de Pologne, qu'il reviendroit 


bientöt en France, avoit beaucoup de part a cetis 


maladie. Quoi qu il en ſoĩt, toutes les marques d'u= 
ne fin violente Paccompagnerent. II jetoit le ſang 
par la bouehe: il ſouffroit des taurmens horribles, - 
Enfin ce Roi mourut à la fleur de ſon age , laiſſant 
aux peuples un regret ſenſible de la perte d'un Prin- 
ce, qui ſembloit ètre nè le plus grand des hommes. 
Comme le Roi ne laiſſa qu'une fille, le Roi de 
Pologne étoit ſon heritier preſomptif. La Reine 
mere ſe hã ta de lui envoyer des Couriers avec ardre 
de ne point divulguer cette nouvelle , mais de ne 
Papprendre qu'à lui-meme. II la regut comme la 
nouvelle de la ſupreme felicité, & il reſſentit une 
joie dont la grandeur ne peut Etre imaginée. II 
tremble deja que la Pologne qui Tadoroit, ne dop- 
poſe 2 ſon depart : il hair Paffection qu' ils ont pour 
lui: il fe derabe la nuit, & fuit comme un crimi- 
nel juſqu'a ce qu'il ſoit arrive ſur les Terres de PEm» 
pereux.. © *- = | 
Toute la France attend ſon Roi avec impatience, 
Mademoiſelle de Portien n'apprend point ce bruit 
avec tranquillité. Elle aimoit toujours ce Prince: ſa - 
tendreſſe dont ſa raiſon ni fa vertu n'Etoient point 
les maitreſſes , la flatoit toujours d'un retour. Elle 
ſouhaitoĩt comme les autres, mais par des raiſong 
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plus vives, Patrivée du Roi. Elle fut cruellement 
_detrompee. Henri III. (Cetoit le nom de ce Prin- 
ce) arriva dans ſon Royaume. Toure la Cour fut au- 
devant de lui. Il mepriſa tous les honneurs qu'on 
lui rendit. Ses yeux, ſes penſces n'etoient tournces 
que vers Madame de Condé. Ce qui lui etoit dil, 
cauſe de ſa nouvelle Elevation , engageoit cette Prin- 
eeſſe a quelques complaiſances pour lui; & ces com- 
| plaiſances acheverent de porter ſa * au comble 
de la fureur, | ä 

La Reine mere, aweugle pour tout ce qui i noganiak 
ſes plaiſirs , le flatoit d'abord dans ſes deſſeins , & 
lui procuroit mille occaſions de voir Madame de 
Condé; mais cette Princeſſe, quoique ſenſible au 
fond de fon cœur à amour d'un ſi grand Prince, 
ne contribuoit point à Ventretenur, « Je ne connoi- 

„ trai jamais ( lui diſoit- elle un jour qu'il la preſſoit 
» avec tendreſſe) d' autre paſſion que celle de mon 
„ devoir. Il eſt vrai que Monſieur de Conde eſt ab- 
» ſent : il a peut- tre peu Wattache pour moi; mais 
s il eft mon &poux : vous ne ſgauriez le deyenir : je 
„ Ne vous aimerai jamais: quand je vous aimerois, 
„ je waurois point la foibleſſe de vous le dire ». 

- Mademoiſelle de Portien ne pouvoit Etre mieux 
vengée. A la finPamour du Roi devint un defſeſpoir : 
A reſolut de pouſſer les choſes a la derniere extremi- 
t6; & Ton travailla par ſon ordre à faire rompre le 


mariage d' entre Monſieur & Madame de Conde, Ce 
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eoup étonna toute la France: Pon en previt les ſui- 
tes funeſtes. On ſe reſſouvint qu un ſemblable Eve= 
nement avoir perdu r e e main 2 5728 
y ſęut pour voir. | 

Madame de Conde 0 en langueur- 1 bass 
de cette Princeſſe ꝰaffoiblit inſenſiblement. La mat- 
greur & les ſuites d'une fi6vre lente, la changerent 
enticrement. Le Roi au lieu d'en diminuer fa ten- 
dreſſe, la ſentit augmenter, & ſe fir'un merite de lui 


faire connoſtre , que ſon amour Etoit indépendant 


des caprices de la nature, Il ne quitoit pas le chevet 
de ſon lit: il la ſupplioit de contribuer à fa guëriſon: 
il by excitoit par Poffre de ſa Couronne : il YEcrioie 
mille fois le jour, qu'il la ſacrifteroit volontiers pour 
la vie de Madame de Conde. | 

Les tranſports du Roi ne purent guerir un mal ĩn⸗ 
curable. Madame de Conde ſe ſentoit mourir , & on 
lui annongaenfin qu'elle devoit $'y prẽparer. Le Rot 
fut plus accablẽ qu'elle de cette nouvelle. « Ne faites 
» rien d' indigne de vous (lui dit Madame de Con- 
» de avec ſa douceur ordinaire) vous ſpavez bien , 
» Sire, que nous n'etions pas nes Pun pour l'autre. 
» Donnez a vos peuples une Reine, ſans qu'il vous 


v en coũte un crime: vous ne Wauriez jamais fait 


v conſentir a le partager avec vous. Ce weſt pas que 
v je ne fuſſe touchee de vos ſoupirs. Ma vertu ſeule 
v ma 2 de vous en faire plutõt P:veu. Vous 
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men res redevable a ma mort , que je ſens bien 
» Etre fort proche. 
Le Roi oublia ce qu'il devoit A fa mien & à fa U. 


gnitE : il ſe jeta à genoux devant le lit de Madame 
de Conde, II prit fa main avec violence; ſes cris & 


@aupres de la Princeſſe. Elle expira le lendemain 
avec une force d eſprit au- deſſus de ſon ſexe, 
Le Roi fit encore bien des extravagances. II en 
prit un deuil auſſi grand que bizarre. Son Palais Etoit 
tendu de drap noir. Il ne vouloit ètre entouré que 
de triſtes objets: les boutons de ſon habit ctoient 
autant de teres de mort. On erut que ce Prince au- 
trefois fi grand, &roit devenu inſenſe, 
II ſe conſola enſin, & la Cour feprit inſenſiblement 
3 premiere face. Les tranſports du Roi pour Mada- 
me de Conde wavoient point gueri Mademoiſelle de 
Portien : lorſqu'elle le vit revenu de ſon eſpece de 
fureur, elle s iĩmag ina que ſa ptemiere tendreſſe pout- 
roit le ramener à elle. Monſieur de Guiſe Pappreken- 
doit lui- meme. L'*humeur volage du Roi les tira bien - 
tot d'incertitude. 
Il devint amoureux de Mademoiſelle FS Vande- 
mont. Sa beauté & ſon humeur avorent aſſez de rap- 
port avec celles de feue Madame de Condé: on crut 
que cette idee avoit canft Pamour du Roi. Quoi qui 
en ſoit, le Comte de Vaudemont honore par cette 
zecherche , accepta avidement le Trone quan offroit 
A ſa fille. 


n 
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Elle avoit etẽ accordee au jeune Prince de Salins; 

& Tinclination des deux amans ayoit agi de concert 
avec le projet de Monſieur de Vaud&mont : mais il 
ne les conſulta pas, il ſacriſia Mademoiſelle de Vau- 
demont à ſon ambition. Elle monta ſur le Tr6ne ac- 
cablce de douleur & de triſteſſe; & de quelque gran 
deur qu'elle fut enſuite environnee, elle regreta tou- 
jours le Prince de Salins. Ce jeune Prince parut lui- 
meme à la Cour quelque temps apres le mariage du 
Roi. ; 2 54706 | 
Le Roi Bappergut que la Reine ne le voyoit pas in- 
differemment. Il perdit inſenſiblement la paſſion qu'il 
avoit eue pour elle; & ne garda que le dehors que 
tous les Princes ont accoutume d'obſerver. | 

Le mariage du Roi 6ta à Mademoiſelle de Portien 
le peu d'eſperanee qui lui reftoir , & la livra au de- 
pit & à la douleur: mais au milieu de fon chagrin 
fon coeur ne put ſe detacher du Roi. Elle tàchoft 
cependant de cacher a foibleſſe, & de faire croire 
par ſes diſcours à Monſieur & à Madame de Guiſe, 
qwelle wavoit plus que de Pindifference pour le 
Roi. | ID og 

Mais Monſieur de Guiſe liſoit dans ſes yeux tout 
ce qui fe paſſdit au fond de fon ame; le Roi ne ldi 
avoit rien tEmoigne de Pancienne amitis qu'il avoir 
autrefois eue pour lui. De la froideur @abord , en- 
ſuire rout ce que la jalouſie a de plus violent, lui 
Cerent inſenſiblement ce qu'il avoir ſenti autrefbis 
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pour le Roi. Et quoiqu'il ne put s'empEcher d'avoir 
une jote parfaite de Pinconſtance du Roi, laquelt 


lui avoir 6tE_ un rival fi redoutable , il trouvoit au 

fond de ſon cœur un mouvement de haine contre 
lui, d'avoir rendu malheureuſe la plus belle Princeſſe 

- de Europe: en effet, elle trainoit une vie languil- 

-ſante., & ne pouvoit oublier le Prince qui Pavoit 

trair6e fi indignement. 

Lie Duc de Guiſe prevenu de cette haine naiſſante, 


ne regarda plus le Roi avec les mèmes yeux; & ſon 


ambition la ſecondant à proportion, il ne ſongea 
qua s'aggrandir, fe flatant quelquefois que ce we- 
toit qu en S<levant qu'il pouvoit affoiblir la paſſion 
de Mademoiſelle de Portien pour le Roi. Dans cette 


vue il donna Peſfor à ſon ambition; & comme il 


Etoit le plus grand, le plus heureux, & le plus vail 


lant Capitaine de ! Europe; que la fortune ſe mettoit 
de moitié avec lui dans toutes ſes entrepriſes, il ft 


beaucoup de chemin en peu de temps. Les guerres 


civiles contre les Calviniſtes lui en fournirent le 
oceaſions. Mille victoires le ſignalerent en France, 
II defir Monfieur de Thor a Dormans ; & une blei- 
ſure qu'il eut à la joue, & qui le fit e le 
balafre , le rendit reſpeQable aux peuples , à qui elt 


. fervoit de tẽèmoignage de fa valeur & de fa hardieſſe 


Son ambition devint bientot criminelle. Il ſe forma 
un parti contre le Roi, dont il fut, pour ainſi dire, 
reconnu le chef, C'&toit la Ligue: elle paroiſi 
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ayoir pour but Textinction du Calviniſme , & men. 
avoit en effet point d' autre, due E neee de 
Tautorité Royale. 

La conduite du Roi facilitoit Paccroiſſement de ce 
parti. Les qualites heroĩques qu'on avoit d abord ad- 
mirces en lui, la valeur, la vigilance , la liberalite , 
FEloquence, fembloient avoir fait place au ſeul amour 
des plaiſirs. Le repos & la tranquillits le charmoient. 
Ce netoit plus ce grand, cet illuſtre Due d'Anjou. It 
etoit inconſtant & inquiet : il affectoit comme les 
Rois d Orient de paroitre peu en public : au milieu 
de ſon repos les difficultes Peffrayoient ; ſans ceſle 
entraine par Pamour dont il avoir épuiſc les plaiſirs, 


& n'amaſſant des trefors que pour les OI A ſes 


favoris. 

Au contraire le Duc de Guiſe Etoit ada , of 
ficieux , careſſant. It ſembloit à la verite mepriſer 
Pargent & le donner à pleines mains: cependant il 
ſcavoit ne le diſtribuer qu à propos & à des gens qui 
lui Etoie nt utiles. Son train Etoit magniſique, ſa ta- 
ble ouyerte à tout le monde : il paroiſſoit ſouvent en 
public; il temoignoit dans les plus grands dangers 
une parfaite ſEcurite. Patient à ſouffrir les injures 
qu'il ne pouvoit punir , prompt a les pardonner, 
quand il etoit le maitre de fe venger ; hardi juſqu'k 
la prẽſomption, & vaillant juſqu'à la remerite : ex- 


eité dans le peril mème par la propre grandeur du 


al 
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. Lirruption de 50000 Reiſtres en Franee en faveur | 


Fu Calviniftes , acheva de le rendre adorable à tous 
les Frangois. 11 les ſuivit, & les hareela depuis la Lot- 
raine juſquwen Beauce, Il avoit les deux tiers moins 
d'hommes queux ; cependant il les defit a Auneau fi 
abſolument, que la France ſe vit delivrée de la ter- 
reur dont ils Payoient remplie. Le Duc de Guiſe les 
vainquit encore dans deux ou trois rencontres; & il 
revint à Paris, couvert de lauriers, jouir des my de 
ſes victoires. 

Toute la France retentiſſvit de cris de joie. Lon 
wentendoit partout que les cloges de ce Prince; & 
quoique le Roi cut vaillamment defendu le paſſage 
de la Loire contre ces fiers ennemis, on enſeveliſſoit 
ſes exploits dans Poubli : on ne relevoit que ceux de 
Monfieur de Guiſe. Le Duc de Parme lui ecrivirt que 
lui ſeul en Europe pouvoit Etre appellé General d'ar- 
mee, Le Pape lui envoya une epce comme au defen- 
ſeur de laReligion. 

Les Partiſans de la Ligue le eomparoient à David; 

& ſans oſer encore nommer le Roi Saul, ils $*&crioient 
que le Roi avoit tué mille Reiſtres, mais que — 
ſieur de Guiſe en avoir tut dix mille. | 
Cependant comme la haine du Roi & de Monſieur 
de Guiſe ne paroiſſoit point encore à decouvert, & 
aue les progres de cette campagne avoient et exirł- 
mement avantageux A la France, toute la Cour Etoit 
en joie. II y avoit un cetele magnifique chez la Rei- 


= 
"AY 5 1 cm ak... a 3 


We wo ftw A r= 


n- 


"DE PORTIEN.8 gn” 


ne; Mademoiſelle de Portien y paroiſſoit avec &clat. 
Le Roi sy rencontra un ſoir, & en fut lui· meme fra- 
pe: il ſe plaga aupres de cette Prineeſſe; & Pocca- 
ſion S tant preſenice de lui faire quelques honnetercs, 


il Yen acquitta avec quelques marques d empreſſe· 


ment. Mademoiſelle de Portien en fut 6mue , & Mon- 
ſieur de Guiſe extremement alarme, 

Un Evenement fameux ſignala quelques jours * 
la gen roſitẽ du Roi, Henri, Roi de Portugal, mou- 
rut; & faute d'avoir reglé ſa ſucceſſion, il laiſſa ſon 
Royaume expoſe à la eupidité de pluſieurs concur- 
rens. Don Antonio, neveu de Henri, & le Roi d'Eſ- 
pagne, firent ſeuls du mouvement. Le premier eut 
dabord d'heureux ſucces ; il fut proclame Roi , & 
reconnu non ſeulement a Lisbonne, mais encore aux 


| Iles Terceres, Le Roi d'Eſpagne , qui pretendoit que 


ſa naiſſance etoit pas legitime, fit entrer deux ar- 
mees en Portugal, dont Pune commande par le Duc 
d' Alve, deſit le nouveau Roi en deux batailles, & 
le contraignit d' abandonner fes Etats: il ſe ſauva 
dans un vaiſſeau avec lequel il aborda à Breſt. 
Le Roi envoya au-devant de lui Monſieur de Belle- 
garde; il ordonna qu'on lui fit par toutes les Villes 
des entrees conformes au rang qu'il ayoit tenu; & le 
Roi d'Eſpagne ayant voulu faire des efforts auprès de 
lui, pour Pobliger à le chaſſer de fes Etats, le Roi 


repondit avec fermeté que ſon Royaume &toir Paſyle 


des Princes malheureux, & que ſi le Roi d'Eſpagae 
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men Eroit pas ſatisfait, il ſcauroit maintenir par {es 

armes la ſuret6 inviolable de ſa Cour. 

Le Roi de Portugal arriva à Paris, C'etoit un Prin- 

ce fort bien fait, & qui etoit encore dans la fleur de 

fon age. Le Roi le regut avec une bonté capable de 

ui faire oublier ſes malheurs : on lui fit gotiter tous 

les plaiſirs de cette Cour voluptueuſe; il wy vit rien 

qui Pattachit fi Etroitement que Mademoiſelle de 

Portien. Il avoit appris que le Roi Payoit aimee; il s'ap. Ml | 

pergut que M, de Guiſe Paimoit: tout ecla ne Pem- fl | 

pecha pas d' abandonner ſon coeur a ſon penchant; ! 

mais il ne trouva pas Mademoiſelle de Portien diſpo- i 

Tee a Pecouter, A peine s'apperęut- elle de fa paſſion: t 

elle ne paroiſſoit que rarement à la Cour. Son caur il 1 

mEtoit pas fait pour recevoir de nouvelles impreſ- 

ſions; les premieres etoient point encore effacces, Ml 1 
Le Roi avoit promis du ſecours au Roi de Portu- a 

gal. En attendant qu'il füt en état, il moublia rien a 

pour le divertir ; & ce ſut pour lui faire voir toute la f 

Cour, qu'il refolut de donner le bal a Madame d'E- R 


per non. 8 
Monſieur ꝓEpernon Etoit Favori du Rei „& avoit I dt 
tout le mérite dun honnète homme, _ m 


Le Roi n'oublia rien pour rendre ce bal digne de la 
majeſts de ſa Cour; & lui- mẽme y voulut paroitre 
avec toute la galanterie dont il toit capable. 

Toute la Cour $'y trouva , & meme la Maiſon de 
Guiſe , quoiqu'elle fut mal avec Monſieur d'Eper- 
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non. Il eft vrai que Monſieur de Guiſe & Monſieur 
d'Epernon <tant extremement gEnereus „leur haine 
wavoit rien de bas; ils ne laiſſvient yas de ſe voir & 
de ſe parler, 

Mademoiſelle de Portien y ſuivit 1 de Guiſe; 
elle d etoit paree plus qua ſon ordinaire, ſans quelle 
ſpit elle-meme la cauſe de ſes ſoins: elle ne pou- 
yoit ꝰempècher d avoir de la joie d'aller dans un lieu 
ol le Roi Etoit. Quelquefois le ſouvenir du dernier 
jour qu'elle avoit vu ce Prince, & qu'elle avoit cru 
lui voir quelque diſtinction pour elle, frapoit ſon 
idee; mais un moment apres elle Eloignoit d'elle cet- 
te penſee, & ſe perſuadoit qu'elle conſerveroit un 


violent reſſentiment de la perfidie de ce Prince. 


Le bal commenga , & eut bientor Peclat que pou- 


voit produire une ſi belle afſemblee. Tout le monde 


avoit les yeux ſur Mademoiſelle de Portien. Sa beauts 
avoit ce jour-la je ne ſgaisquoi 4animequi la rehauſ- 
ſoit de beaucoup : elle Etoit ſuperbement habillee. Le 
Roi de Portugal achevoit de ſe perdre aupres delle > 
& conſiderant la majeſts & la bonne mine du Roi & | 
de Monſieur de Guiſe, il deſeſperoit de j jamais ſur- 
monter ces deux Amans, & ſoupiroit de ſon amour 
infortuné. 

Monſieur de Guiſe avoit fort bien NES.” ce 
quil y avoit extraordinaire dans la paruge de Ma- 
demoiſelle de Portien; & ſe reſſouvenant dela jalou- 
ficquil avoit eue du Roi la derniere fois que ce Prins 
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ce avoit vu cette Princeſſe, il en tira un tres- mau- 
vais augure : mais lorſqu'il vit entrer le Roi couverr 
des plus riches pierreries, avec un air digne en effet 
de la Couronne, il ſentit crottre ſes ſouppons. 

En effet la vue du Roi troubla Mademoiſelle de 
Portien ; les regards tendres & animes de ce Prince 
Ebranlerent ſon cœur; elle craignit, & elle ſouhaita 
ſon approche. Monſieur de Guiſe demela tout ce qui 
ſe paſſoit en elle-m#me ; & la Reine Payant pris pour 
danſer, il alla prendre enſuite Mademoiſelle de Por- 
tien, & en la conduiſant vers le lieu od Pon com- 
mengoit à danſer: « Je croyois ( lui dit-il ) mavoir 
» plus de malheur à craindre aupres de vous; mais, 
» Mademoiſelle, j'en prévois un qui me fait fremir v. 
La Princeſſe ne lui repondit rien. Ces paroles avoient 
tant de rapport avec Ietat ol elle ſe trouvoit pour 
lors, qu'elles augmenterent ſon trouble. Le Roi re- 
marqua qu'elle danſa avec un air embarraſſc. 

Lorſqu' elle eut ceſſẽ de danſer » elle prit le Roi; & 
en meme temps ſon viſage ſe couvrit d'une extreme 
rougeur. Ce Prince la ramena A fa place; mais au 
lieu de prendre une autre Dame pour danſer , il dit 
Monſieur d'Epernon de continuer le bal, & revint 
Saſſeoir aupres de la Princeſſe. Tout ce que faiſoit le 
Roi, redoubloit ſon embarras. Ce Prince la regarda 
avec un ar charmant, « Croyez-yous bien , Made- 
„ moiſelle ( lui dit-il ) que le Roi de Portugal a peu 
de part au deſſein de ce bal, & que C eſt vous ſeule 
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» quilavez cauſe? Je vous vois ſi rarement, quiz 
» na pas moins fallu qu'une aſſemble auſſi gens rale 
» pour vous tirer de votre retraite: vous laiſſez trop 
» connoftre combien n vous Oublicz vos 
» amis »s 

Des que le Roi avoit commence de parler, il avoit | 
pris une grande Emotion à la Princeſſe, Lamour qu'elle 


avoit pour lui, & P indignation que ſon infidelite luj _ 


avoir donne, partageoient -ſes ſentimens. Les der- 
nieres paroles du Roi firent prendre le deſſus a ſon 
reſſentiment. 

« Votre MajeRe ( lui dit-elle AVEC c depit ) a-t-elle 
» accoutume de traiter ceux qui ſont en ce rang, 
» ainſi qu'elle m'a traitce ; ou bien a- t· elle forme le 
» deſſein de joindre la plaiſanterie a Vinfidelire ? « Je 
» ne ſais point me defendre foiblement ( reprit le 
» Roi) ni m'excuſer de mon changement pour Ma- 
» dame de Conde ſur des ſortildges que toute la Cour 
» lui a imputés : j'aime mieux convenir de bonne 
» foi que Jai eu tort, & qu'il ry avoit rien au mon- 
» de qui me dit faire oublier Mademoiſelle de Por- 
» tien, Auſſi n'ai- je forme la reſolution de lui parler 
» que pour lui en tẽmoigner mon repentir. Je me 
» flate d'un pardon; & je pretens le meriter par 
» toute la ee & toute la PU . 
» nable », - | 

Le Roi ajouta dennen We qui 8 5 
fort ſinceres; & il les diſoit d'un air capable de per- 


* 
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ſuader. Il avoit à peine ſini, & il en attendoit i impa- 
tiemment la rẽponſe, lorſque Monſieur de Guiſe vint 
bruſquement prendre Mademoiſelle de Portien pour 
danſer. Il n'y avoit gueres que ce Prince capable d'al- 
ler ainſi interrompre le Roi. 

Tout le monde Stoit apperęu qubil i A Ma- 
demoiſelle de Portien avec beaucoup d' attache. Mon- 
ſieur de Guiſe en avoit une jalouſie ſi cuiſante, qu 
peine ſe pouvoit- il contenir. Auſſi lorſque Monſieur 
d' Epernon, à qui le Roi avoit commande de conti- 
nuer le bal, eut danſe avec Madame de Montpenſier, 
H ſe fit prendre par cette Princeſſe; il la pria inſtam- 
ment de ſe mettre aupres de Mademoiſelle de Por- 

tien, & d' empècher que le Roi ne lui parlat, Madame 
de Monpenſier toit ſœur de Monfieur de Guiſe: elle 
ſcavoit aflez Pinteret que ſon frere prenoit en cette 
n 8 | 

Comme elle adoroit juſqu'a ſes defauts , en mime 
temps qu'il Peut priſe pour danſer , elle ſe mit en fa 
place, ne doutant. pas que cette Princeſſe ne revint 
s'aſſeoir aupres d' elle. 

Mademoiſelle de Portien ne anne fi elle Etoit 
bien- aiſe ou fãchẽe que Monſieur de Guiſe fiir venu 
Parracher d'aupres du Roi, parce que fa fierté com- 
battoit toujours ſon amour; mais ce Prince la regat- 
dant avec des yeux penetres de douleur : « C eſt done 
» en vous faiſant des outrages (lui dit- il) qu'on peut 
s eſperer, Mademoiſelle, d' etre ecouté de vous » 

| | Cs 


. 


Ce reproche parut hardi a la Princeſſe; mais elle neut 
pas la force d'y rẽpondre: elle alla en effet S aſſeoir 
aupres de Madame de Mongenker „qui ne la quitta 
point le reſte du bal. 

Le Roi s' apperęut de la jalouſie 4 3 de 


Guiſe ; il y trouva & trop de hardieſſe envers lui, & 


trop de liberté avec Mademoiſelle de Portien. On 
lui avoit ſouvent dit qu'il en Etoit amoureux. Il com- 
menga a $'en appercevoir ; la jalouſie ſe joignant à 
Pluſieurs raiſons d'Etat, il redoubla ſa haine Powr ce 
Prince qu'il avoit autrefois tant aims, 

Le bal ſinit. Le Roi de Portugal reconduiſit Made- 


moiſelle de portien dans le meme carroſſe ol Etoient | 
Monſieur & Madame de Guiſe, Ce Roi Setoit apper- 


cu de tous les mouvemens de ſes Rivaux : il vouloi t 
ſe detacher Pune paſſion. qui ne ſervoit qu à le tour- 


menter; & il ſentoit bien qu'il wen etoit plus le 


maitre, Monſieur de Guiſe le reconduiſit au Louvre > 
& ſe retira enſuite à ſon Hotel. 

Il apprit que Madame de Guiſe & Mademoiſelle de 
Portien Etojent chacune à leur appartement. Auſſi- tõt 
pou ſſ par je ne ſeais quelle fureur qu'il ne put retenir, 
il monta à celui de la Princeſſe de Portien. II heurta 
a la porte avec une emotion extraordinaire; & il en- 


ua avec ce meme air après que Saveuſe lui eur ou- 


vert. Mademoiſelle de Portien, qui elle-meme etoit 
aſſez troublee , fur ſurpriſe de le voir: elle lui deman- 
da ce qui a amenoit dans ſa chambre ſeul, &a une pa 
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reille heure, « Je viens, Mademoiſelle ( Jai dit it 
» avee un ton également violent & timide ) ſpavoir 
* ſt je ſuis le plus malheureux de tous les hommes. Je 
» ſors du reſpect que je vous dots ; mais Ceft pour le 
v» premiere fois de ma vie, & vous devez me par- 
donner, fi pr*t d'en pecdre le repos, je manque 4 
®» quelque bienſeance. Vous nvaviez dit pluſieurs fois, 
„ Mademoiſclle , que vous waimiez plus le Roi. Me 
„ trompiez - vous? vous trompiez-vous vous-meme? 
„ me ſuis- je trompe aujourd'hui? Je ſgavois bien 
» que vous ne m'aimiez point; mais j*ignotois que 
„ vous aimaſſiez encore un Prince perſide & incon- 
» ſtant „. 5 f 
Mademoiſelle de Portien, dad de la 
hardieſſe de Monſieur de Guiſe, ne laiſſa pas de trou- 
ver dans ſa conduite de la ſincetitè & beaucoup da- 
mour. Tout cela joint à Ia rEpugnance que ſa raiſon WM 7 
lui donnoit contre le Roi, appaiſa le mouvement de f 
colere qu'elle avoir d' abord reſſenti. Elle prit done h d 
parole avec afſez de douceur. 
« Ne faites rien, Monſieur (lui Gene) con 
'® tre ce que vous vous devez a vous- meme. Vow 
„ ne devez point etre ici A Theure qu'il eſt; au- 
„ gmentez point les ſujers de plainte que Mad 
„ me de Guiſe a contre vous; retirez-vous, & cal- 
mc votre tranſport. Je vous ai toujours vu de a. 
' » mour pour moi; mais je ne vous ert ai jamais fil 
= <ſpdrer : je nous ai promis de Teſtime- Coen du 
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” j ne fetil jamais rien qui me rende MONTE 


» votre „. 

Monſieur de Ouife youlur +6pliquer 5 mais elle pike 
auſſi c6t un air plus ſier, auquel il ne put reſiſter: i 
ſortit. Mademoiſelle de Portien paſſa la nuit dans une 
cruelle agitation : elle ſe repreſenta mille fois Pin- 
clination violence qui Pattachoit au Roi, binfide lite 
de ce Prinee , ſon retour qui ſembloit avoir quelque 
choſe de ſincere, l'auſterite de fa vertu, qui lui de- 


fendoit d' couter un Prince qui neroir plus à lui. - 


Monſieur de Guiſe ne goũtoit pas plus de repos; le 
fouvenir de ce que le Roi venoit de faire, & de la 
maniere dont la Prineeſſe Tavoit e „ entretenoit 
fa violence. 

Les dernieres paroles de MademoiſeHe de portien 
ſembloient enfermer un ſens avantageu pour lui. II 


ne faiſoir que de ſe lever, lorſque Saveuſe entra dans 


fa chambre, & lui apporta un billet de Madeinoiſeile 
de Portien. It fut ſurpris en le recevant ; il eonnoiſ- 
ſoit aſſez Phumeur de cette Prineeſſe, pour Ere per- 
ſuade que ce wetoit pas une faveur. II craignit d'ap- 
prendre en Fouvrant quelque facheuſe cireonſtance · 
un il Y trouva ces e : | 


7 vorr nts bete, ; Monſitar , dt the 
point entreteniy une paſſion 4 laquelle je ne puit jamais 
repondre; & vons mavez tou jouyr fait voir aue votyi | 
hals dun aue. Lune & bs confiderdtios 

8 Yi 
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gre jᷣ ai enes por vont, mont enptchte de. moppoſer 


aux ſuites de votre amour que j ai tonjonrs. trouve vs 
ritablement cco up : git de reſpec & diſcretion... ons ne 
geu vex ignorer les raifons qui wont difend de wons 
permetire Peſptrance, Mais j'at: fait riflexion'que vous 
Auriex trop à ſouffrir, ſi voare cavy toit agitè en_mt- 
me temps de la jalouſie & de amour. Je uout doune- 
rai Pexerple de wons vaincre : cependaut ſouvenez- 
vont quit je vons dejeis de me parler de Pun ni dt 


ÞP autre , juſqu's ce que je vous aye . ou claire 


ment les ſenti mens de men cur. 
5 „HM n Esser: 


' Monſieur. de Guiſe, aptes la lecture de ce billet, 
fut beaucoup plus tranquille qu'auparavant, parce 
qu'il avoit craint d'y rencontrer quelque choſe de plus 
facheux. Il réflechit long-temps ſur le ſens de toutes 
les paroles qu'il avoit lues: il ne les comprenoit pas 
bien; auſſi n toĩent- elles pas fort claires. 

Il voyoit-bien parmi tout cela qu'on lui ordonnoit 
de ne plus aimer, & qu'on continuoit à lui defendre 
Peſperance. C'en cut ett aſſez dans un autre temps 
pour Paccabler de douleur ; mais depuis quelques 
jours il toit jaloux du Roi : on Paſſuroit qu'on le de- 
Jivreroit de cette jalouſie: il ne 1 1 3 
2 ceite ſeule joe. 

Le Rai paſſa la, nuit bien plus e i 


( 
I 
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avoit cru voir dans les yeux de Mademoiſelle de Por- : 


tien un reſte de ſa premiere tendreſſe; & decouvrant 
dans cette Princeſſe mille charmes que ſa propre in- 
conſtance lui avoit caches , il en ẽtoit plus amou- 
reux que dans le temps meme qu'il n' toit que Dus 
cb Anjou. A peine fe fut- il habillé avec tout le ſoin 
d'un homme qui veut plaire, qu'il alla chez Mon- 


ſieur de Guiſe. Il monta a appartement de Madame 


de Guiſe; & il la trouva avec Mademoiſelle de Por- 
tien. Monſieur de Guiſe averti de Varrivee du Roi 's 
Ly rendit auſſi- tot; il parut chagrin de Phonneur que 
le Roi lui faiſoit. Mademoiſelle. de Portien toit ex- 
tremement enjouee; elie recevoit avec gaieté les 
honneretes du Roi; ce Prince les lui prodiguoit: 
leurs yeux ſe rencontroient ſans ceſſe. Monſieur de 


Guiſe oublioit la Lettre qu'il avoit regue de Made 


moiſelle de Fortier, = Eroit dans un veritable deſeſ=. 
poir. | 

Le Roi fit kette avec les Princeſſes d aller: ſe pro» 
mener ce jour la | a Saint-Cloud :+i1 ſortit enſuire de: 
chez Monſieur de Guiſe, qui fut 1 de nn 
le Roi juſquꝭau Louvre. 

Lorſque Monſieur de Guiſe fut de retour fed lui Fa 


il tächa de parler a-Mademoiſelle de Porrien.; mais 


comme elle Sen doutoit; elle affeRa. de ne point 


quitter Madame de.Gpiſe, „ juſqu ee qu'on momãt 
en carroſſe pour Saint Cloud. Depuis elle fit toujours 


Worte qu il ne put avoir d oceaſion de. lui parler; 8 
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Jorſqu' elle ſe retiroit le ſoir dans fon appartement, 
elle donnoit ordre des la premiere eee 
dit qu'elle repoſoit. — 1 

Le Roi mena les Reines 4 Saint · Cloud, & y trait 

toute la Cour avec la magnificenge qui lui toit na- 
turelle. On vit là des arbres verds au milieu de hi» 
ver, des promenades exemtes des rigueurs de la ſai- 
fon, & le ſoir un bal ou rien ne manquoit de tout ce 
que le luxe peut exiger. Le Rai par ſa belle humeur en 
inſpira a toute la Cour. Là il ne paroiſſdit pas que la 
Franee fut agitee d' aucune diviſion; & chacun ſem- 
bloit goũter les plaiſirs dans toute leur puteté. Mon- 
Geur de Guiſe Etoit le ſeul qui nꝰavoit point de part 2 
cette fElicits publique: il voyoit le Rei & Made- 
moiſelle de Portien dans une parfaite intelligence; 
il accuſoit cette Princeſſe de perfidie. On ne peut due 
coinbien il reſſentoit de haine contre le Roi. 

Ce Prince &toit anime par Veſptrance que Made- 
moiſelle de Portien lui laiſſdit coneevoir. Il avoit eu 
ſouvent des oceaſions de lui parler ſans etre entendu 
que d'elle ſeule. 11 Iui avoir jure qu'il Pairneroir toute 
fa vie; il lui avoit demands pardon de ſon infidelire? 
ui en avoit-temoigne un repentir fineere ; il Pavoit 

tupplice d'exiger de lui tous les remoighages de fi 
paſſion qu'elle pouvoit deſirer; & il avdit accomps- 
gus ces ptoteſtations de tout Pagrement qu'il avoit 
actomume de donner à ſes paroles, & des charws 
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' Mademoiſelle de Portien aveit paru-Peceuter avec 
n bonté: elle avoir ſemble ajouter foi à tout ce qu'il 
lui avoit dit. Ses yeux memes donnoient de temps en 
ta temps des marques de joie ; & quoiquꝰelle weũt 
a- point fait de réponſe avantageuſe au Roi, elle avoit 
i» Wl regu les témoignages de ſon amour avec des manie- 
i» res toutes ſemblables a celles n emploie _ ra- 
ce mener un Amant inſidéle. | | 
en Monſieur de Guiſe qui y toit le ahh intereſſe „ ne 
la perdoit aucune de ſes demarches ; mais elle Pevitoie 
11- Wl avec un ſoin ſurprenant. Elle changea tout d'un coup 
n. de conduite: elle qui menoit une vie retiree, affecta 
(e ſortir preſque tous les jours, aller dans tous les 
le- lieux ol elle croyoit trouver le Roi. Madame de Gui- 
e ſe agiſſoit comme de concert avec elle : elle ſe fla- 
ice toit que Monſieur de Guiſe ceſſeroit d'aimer Made- 
moiſelle de Portien, fi elle continuoit a le mepriſer 
de- en ceourant la paſſion du Roi. Durant quinze jours 
en ee Prince la vit au bal, a la comédie, à toutes les 
da parties que le carnaval excite, & que le Roi faiſoit 
ute naitre avee des ſoins qui irritoient Monſieur de Guiſe, 
16 & qui metioient fa patience à la derniere preuve. 
'oit Un jour que Madame de Guiſe Etoit ſortie, & que 
n Wl Mademoiſelle de Portien ẽtoit ſeule dans fon apparte- 
pi» ment, Monfieur de Guiſe -rEſolut abſolument de la 
toit WW voir. D'un autre c6rE la eraime de lui deplaire ,, & 
mes nme de Bexpoſer à de nouveaux reſus, combattoient 
I ®r<lolution:: elle aurait peut - öttr Git vaintue derky 
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que 'Saveuſe ſortit de chez Madetmoilelle de Portien, 
& vint prier Monſieur de Guiſe de ſa part de we. 
nir trouver dans ſa chambre. Ce Prince fut penctit 
de ſurpriſe & de joie: il ne répondit pas un mot 4 
Saveufe; & il la ſuivit juſques dans la chambre de 
Mademoiſelle de Portien, avec qui Saveuſe reſta. 
II la trouva aſſiſe dans un fauteuil aupres du feu, & 
| 11 avoir une chaiſe auprès d' elle, apparemment de. 
ſtince à Monſieur de Guiſe. Ce Prince ne fut pas plu- ff 
tor en preſence de Mademoiſelle de Portien, qu'il ſe , 
jetta A ſes pieds. « Souffrez que je meure, Mademoi- ; 
» ſelle (lui dit-il) ou que je ne ſois plus le témoin 
» des bontes injuſtes que vous avez pour le Roi „, , 
Mademoiſelle de Portien lui commanda de ſe lever, & . 
Pobligea de S' aſſeoir. | | = 
J“ aurois lieu de me plaindre Im dit-elle) du 5 
v peu de confiance que vous avez eue en moi; mais 
„ je veux bien attribuer votre impatience à vote , 
» amour, & vous la pardonner. Ecoutez-moi donc; , 
>» Monſieur, tranquillement, & connoiſſez combien , 
s votre jalouſie a eu peu de fondement „. i 
« Ne doutez pas que je ne wen ſeis apperęue; , 
„ mais j'avois mes deſſeins; je les ai executes. Je , | 
„ vous cacherois vainement le ſeeret de ma vie; je 
„ vous en ai parfaitement inſtruit. J'ai aime.le Rol 
S dès que j'ai commence 4 connoitre la raiſon; il] 
»- a rEpondu d'abord avec toute la tendreſſe que je 
„ pouvois deſirer, IL m qublice avec la meme faci- 
8 ». lite» 
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„ lite ; il na prefers Madame de Condé. Fai reſ- ' 
v ſenti cette injure mortelle avec toute la douleur 
» dont une Princeſſe ſiere & tendre peut etre capa- 
» ble; & ſon mepris m'a eté ſenſible autant plus 
» long- temps, que je rai pu m'en venger. Son in- 
» conſtance ou fa bizarrerie men procure aujour- 

„ Chui Poccaſion : il Ma paru que ſes premiers feu 

» ſe rallumojent ; qu'il me regardoit avec des yeux 
v favorables. Jai ſeeonds ſon deſſein, au lieu de m'y 
» rendre contraire ; 'Jai-Echauffe ſes deſirs; j'ai bien 
„ voulu lui laiſſer croire que j'ajoutois foi à ſes diſ- 
» cours. Il m'aime; je ne vous dirai point que je ne 
» Paime plus; je n'en ſcais peut etre rien moi- me- 
» me ; mais il m'a fait autrefois un affront mortel 3 
» & je wai tache de le ramener a moi, que pour lui 
» faire ſentir que je ne lui avois jamais pardonne » 

„ Je ſuis reſolue de faire ſucceder les plus cruels 
» mepris aux eſperances que je lui ai permiſes ; j'ai 
» bien voulu vous en avertir. Ces mepris ſeront ſans 
» doute ſuivis de Poubli : je pretens me vaincre & 
» bannir de mon cœur le penchant que j'y ſens pour 
» le Roi; mais ne vous flatez pas , Monſieur „quand 
» je ſerois aſſez heureuſe pour Poublier , qu'un autre 
vy trouve place, Je vous eftime , je vous honore ; _ 
» mais je ne puis vous aimer. Il faut que de votre 
» c6tE vous tãchiez auſſi a m'oublier ; que le oœur de 
» Pun & de bautre joullh enfin de quelque trans. 
» quilts, „ 
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„ Mademoiſelle de Portien ) ni je ne vous permets 
v point de nvaimer ; mais ſoyez ſur que le Roi me 
v trouvera autant oppoſce a ſes nouvelles ardeurs, 


v elle eſt due a votre merite ; & je vous Paccorde- 
„ rai de bon cœur, pouryu que vous ne demandie: 
jamais d amour. « Je ne vous demanderai jamais 
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ct Ne croyez pas- 1 Mademoiſelle ( interrompit 
» Monſieur de-Guiſe ) que je ceſſe jamais de vous 
v aimer :' mais pourquoi vous obſtinez- vous 4 me le 


v defendre? Vous ai-je aim&e avec eſperance? vous 


v ai-je importundce de mes defirs ? les froideurs de 


v votre cœur & votre prevention pour un autre, 


„ mi'ont · ils jamais rebutẽ ? Permettez, permettez 
» que je vous aime; ne favoriſez plus ſeulement un 


v Prince qui eſt indigne que vous Paimiez, n 
v a pu ceſſer une fois de vous aimer „. 


Mais quel eſt le but de votre amour? (reprit Ma- 


v demoiſelle de Portien ) nes - vous pas attaché 


| 
»» pour jamais à Madame de Guiſe? Nous ſommes | 
„ lices d'une amitié Etroite : elle eſt veuve de mon 
„ frere; elle connoft votre paſſion , pourquoi ne [ 
| 
t 


„ voulez-yous pas Peteindre ? & Ne me preſſez point 


v inutilement ( rEpondit Monſieur de Guife ) vous 

v he me vaincrez jamais. Haiſſez le Roi; accor- ſ 

r dez- moi votre amitié; ſouffrez que je vous aime; ; 
Ceft tout ce que je vous demande „. 

4 Je ne vous repons point de hair le Roi ( dir 


» que je lui paroiſſois favorable: pour mon amitié, 
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» que ce que vous voudrez m aceorder ( reprit le 
„ Prinee ) & cette amitiè nveſt fi precieuſe , que je 
» facrifierai ma vie pour la conſerver», Mademoiſel- 
le de Portien ſe leva n, & Monſieur de Guiſe 
ſe retira. 

Ce Prince reęut de cette See en une joie & 
une tranquillits d ame qui le changea entierement. 
Cer Eclaiciſſement le rendit homme du monde le 
plus heureux; & il ſe flatoit que Mademoiſelle de 
Portien viendroit un jour à Paimer. Cependant le 
Roi n'avoit jamais tant aimE Mademoitelle de Tor- 
tien; & cherchant tous les jours de nouvelles occa- 
ſions pour la voir, il inventa lui-meme un ballet, 
qui fut danſe dans la ſaſe du Louvre par quatre hom - 
mes & quatre femmes, & tellement rempli de ga- 
lanterie & de nouveauté, que les plus vieux Cours 
tiſans ne ſe ſouvenoient pas d'avoir rien vu de pareil 
ſous le regne du Roi Henri II. qui avoit eu du goũt 
pour ces ſortes de divertiſſemens. 

Le Roi Etoit Tun des quatre, & avec lui lePrince 
Dauphin, Monſieur de Rhetel, & Monſieur de Ne- 
mours. La Reine menoit auſſi les Dames, & aveit 
choiſi pour danſer avec elle, Mademoiſelle de Ne- 
mours, Madame de Luxembourg, & par un excès 
de complaiſance pour le Roi, Mademoiſelle de Por- 
tien. Il n'y avoit point eu depuis long- temps un ſpe- 
Qacle plus ſuperbe; & il ne manquoit que Monſieur 
de Guiſe, pour qui fit compoſe des Princes let 
Z ij 
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mieux faits de la Cour. Le Roi S toit flare d'y trou- 


ver pluſieurs momens où il pourroit entretenir Ma- 
demoiſelle de Portien, & avoit pour cet effet mena- 
ge pluſieurs repos, ou il devoit ſe trouver ſeul aupres 
d'elle; mais il fur bien ſurpris des manieres qu'elle 
affecta avec lui; elle ne ſortit pas du reſpect le plus 
profond; elle feignit de rentendre rien de tout ce 
qu'il lui diſoit: ſes regards Etoient glacts , & ſes 
froideurs fi outrèes, que le Roi en fur dEmonte. 
Il weut plus cette grace ni cet air qui dans ces mo- 
mens le diſtinguoient des autres Princes; & pour 
comble d'infortune, Mademoiſelle de Portien, qui 
ce jour-la avoit paru d'une beautè incomparable, alla 
joindre apres le ballet Monſieur & Madame de Guiſe, 
& eut pour ce Duc des diſtinctions qui lui firent bien- 
tot oublier le depit que le Roi lui avoit fait, de ne le 
pas mettre de cette fete. | 

Lee ballet finit, & le Roi vit ſortir Mademoiſelle 
de Portien avec toute la douleur d'un Amant delef- 
pere. Il ne ſęavoit a quoi attribuer ce changement; 
il examina ſa conduite, & il ne ſe trouva coupable 
d' aucune choſe depuis qu'il Etoit retourné A cette 
Princeſſe. II y etoit vEritablement retourne de bonne 
La Reine, pour laquelle il avoit ſenti au commen- 
cement de ſon. mariage une paſſion vive, ne lui inſ- 
piroir plus que de I eſtime ; & il regardoit comme le 
Plus grand des malheurs, * etre pas aime de Ma- 
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demoiſelle de Portien. Le lendemain il alla a PHotel 
de Guiſe , & il trouva Monſieur de Guiſe avec elle. 
La joie qui britloir dans les yeux du Prince, & le 
fro:d que lui remoigna Mademoiſelle de Portien, fir. 
entrevoir au Roi une partie de la verité; il fut con- 


vaincu ce jour-Ià de la paſſion de M. de Guiſe pour 
cette Princeiſe; & en tira ſur le champ la conſequen- 


ce que ce Prince en etoit aim. La jalouſie ſueceda 
a la douleur , ou plator s'y joignit , & cauſa ber- 
coup d'alteration dans Peſprit du Roi. 

Comme il bruloit d' impatience de parler à Made- 


moiſelle de Portien, il racha de Sen procurer le 


moyen; & tout d'un coup S tant retourne vers Mon- 
fieur de Guiſe: & P avois promis à la Reine (lui dit- 
» i ) de diner avec elle; & nous devions enfuite 
» aller jouer chez Monſieur de Rets; cependant 
» Monſieur de Bellegarde m'a engage à une par: & 
» qui ne me permettra pas de me rendre au diner de 
» la Reine. Je vous prie d'aller dẽgager ma parole; 
» vous me ferez meme plaiſir, fi vous voulez diner 
„v. avec elle, & la conduire chez Monſieur de Rets. 
» La Reine ma mere doꝛt &y trouver, & il y aura un 


» fort gros jeu. Le Comte de Hohenloe ( C'etoit vn 


„Allemand qui paroiſſoit depuis peu à la Cour) ne 
» refuſe aucun parti ». Monfieur de Guife ſe trou- 
bloir 4 meſure que le Roi lui partoit , parce qu'il Eroit 
combattu du deſir de $'excuſer auprès du Roi, ce quĩ 
ne pouvolt manquer de lui attirer quelque bruſquerie. 
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5 1 devinoit aiſement le deſſein to Roi, il connoiſ- 
ſoit Vaſcendant de ce Prince ſur Mademoiſelle de 


Fortien, il trembloit A la ſeule penſee qu'elle alloit 


avoir une converſation avec lui : cependant ne trou- 
vant aucune excuſe raiſonnable , & n' tant pas en 


Etat d offenſer le Rot impuncment , il partir; mais il 


laifia voir au Roi tout ſon deſeſpoir. 

Le Roi reſta ſeul avec Mademoiſelle de Portien , fi 
trouble, qu'il fur quelque temps a ſe remettre. « Par 
„ ou me ſuis-je attire ( lui dit. il enfin d'une voix 


» foible) le traitement que vous me fites hier, Ma- 


» demoiſelle, & que vous me faites encore aujour- 
» d'hui? Suis- je devenu plus criminel ? Vous aurois- 

„ je offenſce ſans nven @tre apperęu? Expliquez- 
„ vous, & ne me laiſſez pas dans Fetat du monde 
» le plus cruel. & Je ne ſuis point changee A votte 
» Egard( lui rẽpondit la Princeſle ) & je ne crois pas 
» avoir donn à Votre Majeſté aucun ſujet de ſe 
» plaindre ; mais vous-meme aviez-yous regu de 
„ moi quelque injure, lorſque vous me quittätes 


”» pour Madame de Conde ? « Je yous entens (reprit 
1 le Roi avec un air aſſez fier ) mon exemple vous 


» autoriſe a changer, & Monſieur de Guiſe e 


w de mon inconſtance . 
« Je ne comprens pas bien ee que veut dire vo- 


» tre Majeſtè (ajouta Mademoiſelle de Portien d une 
„ maniere aſſez Teche ) je lui ai deja dit que je ma- 
» vois point change de conduite à ſon Egard ; & je 


t 


N 
'Y 


DE PO R 172 N. 27 ; 


„ Wai apportE Pexemple de Madame de Conde , que 
» pour faire voir a Votre Majeſte, quand je ſerois ca- 


y pable de n'avoir pas la meme conduite, que ct la pour» 


» roit arriver, ſans qu'on en eũt de fort bonnes rai- 
» ſons, « Aviez- vous oublié (repliqua le Roi) depuis 
» un mois que je vous vois avec aſſiduitẽ, que j avois 


u autrefois aim Madame de Conde ? Que ſigniſie 


„ ce nouveau reproche? Vous ne m*entendez que 
„trop, Mademoiſelle : Pajourerai qu'il eſt quelque/ 
» fois dangereux d' imiter toutes les circonſtances; 
» mais puis- je vous parler à cœur ouvert, & de you 


u tre cõté .. ,« Je mai point d autre ſecret à dire A 


v Votre Majeſte ( interrompit Mademoiſelle de Por- 
» tien) & je la ſupplie de ne men point dire; car je 
» me ſuis repentie de les avoir enrendus dans 1 
» temps où je pouvois les entendre, & ane 
» ment cela nveſt defendu „. on 

Madame de Guiſe arriva ſur ces at „& le 
Roi ne voulut pas continuer devant elle une conver- 
fation qui Paigriſſvir, Il quitta les Princeſſes dans un 
veritable deſeſpoir; il demenra perſuade que Made- 
moiſelle de Portien aimoit Monſieur, de Guiſe. La 
haine qu'il commencoit de reſſentir contre ce Prince, 
redoubla ; & stant melee a Pinterꝭt d'Etat, qui dé- 
ja Pavoit Eloigné de ce Prince, il vint à le hair au- 


tant qu'il Pavoit aime autrefois. 


Le Roi de Portugal convaincu que Mademoiſelle de 
Portien aimoit le Roi, & qu'elle toit aimée de 
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Monſieur de Guiſe, avoit ceſſe de la voir ſans pour- 
tant ceſſer de Paimer, Il avoit travaillé avec applica 
tion a Parmement que le Roi lui avoit fait preparer à 
Breſt, Le Roi lui donna le Maréchal de Strozzi pour 
commander cette flotte: elle toit compoſce de tren- 
te gros vaiſſeaux, & de dix mille hommes de combat: 
Le Roi de Portugal fe flatoit avec ce ſecours de re. 
monter encore une fois ſur le Trone, Lorſqu'il fut 
pret de partir, il vint prendre congé de Mademoi- 
ſelle de Portien. Elle ne &attendoir pas à un pareil 
adieu. « Je me ſuis appergu ( lui dit- il avec une ti- 


» midite reſpectueuſe) que je vous ai fouvent im- 


„ portunee : peut- etre wavez-vous pas demele la 
„ Cauſe de mon importunité; j'oſe vous la dẽcou- 
„ vrir, Mademoiſelle , dans Perat ou je ſuis, Je vais 
reconquerir un Royaume, ou mourir : ſi je reuſſis, 


2 
25 
„ Pamour d'un Roi qui vous offrira ſon Trone, war 
3> 


> ra rien de honteux pour vous; fi j'y peris , ma 
mort effacera le ſouvenir que vous pourrez avoir 
© » dune flamme deſagreable. Après cela je ne vous 
» dirat point que je vous aime, vous ren pouvez 
„ douter; mais je vous prierai de ne rien rEpondie 
„ de ficheux à un Prince qui pent-erre vous parle 
pour la derniere fois de fa vie ». 
- Mademoiſelle de Portien fut 6tonnee de la 2 
ration du Roi de Portugal: elle ne lui rEpondat rien 
de poſitif; elle lui ſouhaita un heureux ſucces, le re- 


4 


mercia de {a generoſitèẽ, & S excuſa d'y rẽpondre ſur 
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la n&ceffire qu'il auroit ꝰ clever ſur le Tröne une 


princeſſe qui put y ſoutenir, Ce Roi partit le lende- 


main pour Breft, & Fembarqua quelques; jours _ 
avec Monſieur de Strozzi. 

Cependant Monſieur de Guiſe Seſtimoit le oO 
heureux de tous les hommes. Le defeſpoir du Roi, 
dont il voyoir tant de marques, lui donnoit une joie _ 
ſenſible, Mademoiſelle de Portien lui avoit raconte-la 
converſation qu'elle avoit eue avec ce Prince. Il S- 
tabliſſoit entr*eux une eſpece de confidence qui avoir 
bien des charmes pour Monſieur de Guiſe. II &toit 
tous les jours avec une Princeſſe qu'il adoroit : elle 
permettoit qu'il Fen afſurit quelquefois; & bien 
qu'elle parit fort Eloignee de rEpondre à fa paſſion , , 
il ſe flatoit de ſurmonter fa rẽpugnance. 


III rachoitde fe rendre agreable aux yeux de cette 
princeſſe, il ayoit pour elle tous les ſoins des Amans 


les plus tendres; & il ne ſe pouvoit pas que tous ces 
empreſſemens joints au reſpe& qu'il gardoit ſans ceſſe 
aupres delle, ne fiſſent dans ſon cœur une profonde 
impreſſion. Madame de Guiſe commenqa à ſe perſua- 


der que Mademoiſelle de Portien ne ſe defendoit plus 


avec tant de ſẽveriiẽ contre Monſieur de Guiſe. 
Ia conduite de Mademoiſelle de Fortien waffoiblie 

point la paſſion du Roi. Il fit encore quelques efforts 

pour lui parler, & la ramener à lui; mais il recon - 


nut avec douleur qu'elle le fuyoit avec une obſtina- 
tion invincible, Les Egards qu'elle rEmoignoit pour 
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. Monſieur de Guiſe, & qu'elle aſfectoit quelquefvis de 


faire paroitre aux yeux du Roi, & les regards paſſion- 
nes de Monſieur de Guiſe, firent bientet paſſer en fu- 
reur le deſeſpoir du Roi. Cependant il ne put hair 


Mademoiſelle de Portien; & toute ſa haine Hs tourna 


contre l' Amant. 

La Cour s'apperęut de I a que le Roi & 
Monſieur de Guiſe avoient un pour Pautre : leurs 
ennemis communs les irriterent encore ; & dans la 
diſpoſition ou ils ie trouverent, il ne ſe pouvoit pas 
que leur animoſite nꝰeclatat bientòt d'une maniere 
funeſte. 

Le Duc de Joyeuſe avoit été tué A la baraille de 
Coutras, & avoir laifle vacans la charge d'Amiral & 
le Gouvernement de Normandie. Monſieur de Guiſe 
avoit demande au Roi la charge d' Amiral pour le Ma- 
réchal de Briſſac, qui Etoir Etroitement attache aux 
interers de la maiſon de Lorraine; mais qui dailleur 
- avoit beaucoup de naiſſance & de mérite. 

Le Roi voyoit bien qu'il auroit beaucoup de peine à 
refuſer cette graee aux ſerviees de Monſieur de Briſſac, 


appuyes de la demande de Monſieur. de Guiſe; mais 


il ne pouvoit fe reſoudre à rendre ſi puiſſant un par- 
tifan de la Ligue. L'hiver fe paſſa dans cette incerti- 
| tude ; mais la jalouſie le dẽtermina, & il fut ravi 

d'avoir cette occaſion de mortifier Monſieur de Guiſe; 
non ſeulement il refuſa de donner cette charge à Mon- 
fieur de Briſſac, mais encore il chercha pour la rem- 
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plir, le plus mortel ennemi de Monſieur de Guiſe; 

c'6toit Monſieur d'Epernon. Le Roi le fit receyoir 
Amiral ; & pour ddſeſperer ſon Rival, il lui donna 
encore le Gouvernement de Normandie, quoique 
Monſieur d'Epernon en eũt pluſieurs autres, & n 
fiir comble des bienfaits du Roi. 

Monſieur de Guiſe en reſientit une douleur quiil elt 
fait Eclater , fi en la diſſimulant, il net cru pouvoir 
ſe venger plus ſurement. Il reconnut fott bien que la 
jalouſie du Roi lui avoit attire cette diſgrace : il alla 
trouver Mademoiſelle de Portien pour ſe plaindre & 
ſe conſoler avec elle. Elle le regut avec plus de bonts 
qua ſon ordinaire. „ | 

Le chagrin qu'il receyoit à ſon occaſion , faiſoit 
partager ſa douleur à la Princeſſe. Ces manieres ſirent 
oublier a Monſieur de Guiſe cet affront; il Seftima 
| heureux qu'il lui eũt procure cet avantage; il ne r- 
ſolut pas moins de en venger; il reunit ſes amis; 
il renouvella ſes intelligences avec les Puiſſances 
ttrangered; & il ſentoit que de jour en jour it _ 
noit & plus amoureux & plus ambitieux. | 

Le printemps qui approchoit, Pobligea de quitter 
Paris, Il prit conge de Mademoiſelle de Portien, la 
conjura de perſeverer dans les ſentimens quelle avoit 
pour le Roi, & dans Pamitie qu'elle lui avoir promi. 
fe, II lui jura qu'il Paimeroit eternellement, & qu'il 
feroit enſorte de rendre ſa paſſion legitime. Mademoi - 
klle de Portien ne comprit pas le ſens de ces detnie - 
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res paroles: cependant Monſieur de Guiſe partit , & 
ſe rendit A Nancy, ou tous les Princes de ſa Maiſon 
devoient ſe rendre pour recevoir ſes ordres. 

Le lendemain qu'il fut parti, Saveuſe vint trouver 
Mademoiſelle de Portien. Cette fille eroit la confi- 
dente de Madame de Guiſe & de Mademoiſelie de 
Portien; mais Monſieur de Guiſe Payoit entierement 
miſe dans ſes intérèts: Madame de Guile s en toit 
apperęue, & avoir veEcu avec elle d'une maniere plus 


eœſervce. Saveuſe s' toit entierement attachte à Ma- 


demoiſelle de Portien. En entrant dans la chambre 
de Monſieur de Guiſe, elle avoit trouve ſur ſa table 
ſes tablettes qu':l avoit apparemment oublices : la 
curioſité les lui fit ouvrir ; mais elle y trouva des 
choſes ſi importantes pour Mademoiſelle de Portien, 
qu'elle courut trouver cette — „ & lui porta 

ces tablettes. | 

Mademoiſelle de Portien fir quelque difficulte de 
les prendre: elle crut que c toit quelque galanterie 
de Monſieur de Guiſe; mais Saveuſe ayant aſſuree 
du contraire , elle les examina. 

Elles pouvoient bien paſſer pour un preſent de ce 
Prince magnifique. La couverture en toit d'or pur; 
d'un core on voyoit grave au naturel Frangois Duc 


de Guiſe, pere de Monſieur de Guiſe; de Pautre cote 


on avoit grave au milieu la bataille de Dreux gagnee 
par cet invincible Prince ; & aux quatre coins les 
quatre cElebres Villes de Metz, de Calais, de Thion- 
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| ville, & d' Orleans, dont il avoit fait ou ſoutenu les 


ficges : Pun des quatre auroit ſuffi pour immorraliſer 
un Prince. II avoit defendu Metz contre Charles- 
Quint qui Paſſiegeoit avec cent mille hommes; iz 
avoit pris Calais , la ſeule Ville qui reftoit en Fran- 
ce aux Anglois ; Thionville avoit été auſſi fa con- 
quete ; enfin Orleans Etoit ſur le point de la deve- 
nir, lorſqu'un parricide affreux Venleva à ſa partie. 

Les tablettes ſe fermoient avec deux agrafes de 
diamans : Mademoiſelle de Portien les ouvrit ; mais 
quel fut ſon Eronnement , lorſque ſur le revers du 
portrait de feu Monſieur de Guiſe , elle trouva le 
ſien peint avec les plus vives couleurs, & fi parfaite- 
ment reſſemblant, que perſonne ne Petit pu mEcon- 
notre? Sa ſurpriſe redoubla infiniment > lorſqu'elle 
remarqua qu'on lui avoit mis ſur la tète une couron- 
ne: cette couronne paroiſſoit d'une main moins ha- 
bile ; & au commencement de la premiere feuille 
des tablettes, elle lut ces mots qu'elle reconnut pour 
etre Ecrits de la main de Monſieur de Guiſe. 

« Marie de Croy, Reine de France „. 

Elle ne comprit pas ce qu' ils pouvoient ſignifier, 
Une ſecrette frayeur s empara de ſon ame; elle tour- 
na en tremblant ces tablettes ol elle trouva des cho- 
ſes terribles. A la ſeconde feuille elle lut ce qui ſuit , 
toujours Ecrit de la main de Monſieur de Guiſe. 

« GeneEalogie de Henri de Lorraine Duc de Guiſe, 
v iſſu de male en mile de Charles Duc de Lorraine, 
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» fils de Louis IV. Roi de France „. 
4 Deciſions des ] uriſconſultes de Strasbourg „ qui 
„ prouvent qu "apres te ſirieme _ il n' y a plus de 
„ PArente „. 
00 Application de cette deciſion 3 El Meſſieurs de 
„ Bourbon & au Roi v. 
4 Ces trois pieces ſonr dans une caſſette de mon 
„ cabinet „. | 
8 La Princeſſe lut ce qui ſuit dans la quatrieme, 
« Comparaiſon de Childeric III. & de Charles de M ® 
» Lorraine avec Henri III. Roi de France v. 
„ Excommunication du Roi de Navarre & du Prin- 
„ cede Conde », | 
& Ligue faite pour le ſoutien de la Religion Ca- 
1 _tholique , ol ont ſigns. , - 
| « Traits fait avec Sa Majeſts Catholique, qui doit 
v me fournir 50cooo livres par mois deux ans du- 
2 rant 5 
D « Ces Originaux ſont dans la meme caſſette 8 
Dans la cinquieme feuille, 
Noms des ſeize Capitaines de Paris, & ce qu'on 
» peut aſſembler de monde en huir 3 jours „. 
Dans la ſixieme feuille. | 
"« Genealogie des Maiſons de Lorraine & te Cle- Des 
„ ves, par jeſquelles on connoit que Monſieur & 


» Madame de Guiſe ſont parens'du trois au Wn | 
* triẽme degré 5. 5 ranc 
à Deciſions de ta Cour de Rome , qui difſolyent le re 
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v les mariages faits du trois au quatrieme degré v. 

« Monſieur le Cardinal d'Oſlat aura ſoin de cette 
» diſſolution v5. 

« Genealogie de la Maiſon de Croy v. | 

« Exemple des mariages diſſous pour cauſe de pa- 
rent entre Rois ou Princes Wwarcrains, au nombre 
» de cent quatre „. | 

« Tout cela eſt dans ma caſſette "Oe 


| Voil\ tout ce que contenoient ces tablettes. Made- 


moiſelle de Portien en reſta fi effrayce, qu'elle fut 
long- temps ſans dire un ſeul mot 4 Saveuſe qui me- 
toit gueres moins Etonnee qu'elle. La Princeſſe voyoit 
que Monfieur de Guiſe formoit trois projets égale- 
ment criminels, Le premier, de detroner le Roi pour 
ſe mettre en fa place; le ſecond, de rEpudier Ma- 
dame de Guile ; le troiſieme , de PeEpouſer elle-meme, 
Tant de choſes ſe preſentoient à ſon imagination, 
que {a raiſon n'avoit pas le temps de les diſcerner. 
Sa paſſion pour le Roi qu'elle croyoit ne plus ai- 
mer, & dont ſon cœur cependant conſervoit un ten- 
dre ſouyenir, lui donna d'abord de la frayeur pour 
la grandeur du peril qu'il couroit: enſuite elle eſt 
farce par la fortune qui attend. Sa vertu ſurmonte 
ces deux idèes : elle blame dans ſon cœur le deſſein 
de Monſieur de Guiſe ; mais elle men réſout pas 
moins de garder fidélement ſon fecret. Pour eſpt-, 
rance du Tr6ne,, elle la rejette comme un crime; & 
le refte du penchant quelle conſervoit pour le Roig: 


1860 LA PRINCESSE 
ne lui ſervit pas peu à prendre une reſolution digne 
de fa naiſſance. Elle fut long- temps cruellement agi- 
tee; elle ſe remit enſin, & chaſſa bien loin delle la 
penſce de porter une Couronne qu'elle ne pouvoit 
accepter, ſans paroitre complice * crime qui lui 
paroiſſoit Epouvantable. 
Monſieur de Guiſe en arrivanta Nancy „Kapper- 
Cut qu'il avoit perdu ſes tablettes; il fremit en le re- 
connoiſſant. S il les avoit laiſſces chez lui, Madame 
de Guiſe devoit les avoir trouvees ; quel effet euſſeg- 
el es produit dans ſon cœur ? Si le hazard les lui f 


P 

avoir tes, elles pouvoient ètre parvenues juſqu'au | 
o : . « * * 

- Roi ; quelles ſuites devoit- il en attendre? Dans cette 
: 10 


inquictude mortelle, il fit prendre la poſte au Che- | 
valier d'Aumale ; & il lui donna ordre de woublier Ml © 


aucun endroit de I Hotel de Guiſe pour les chercher, 


- | [ 
non pas meme les lieux les plus ſecrets ou Madame of 
. . | . . . NS ut 
de Guiſe pouvoit les avoir miſes. Il les lui depeignit 
d'une maniere à les reconnoitre aiſement; & il lui 
confia cette partie de ſes ſecrets qui regardoit Ma- p 
: demoiſelle de Portien : car il n'ighoroit preſque pas 
les autres. ay 


Cette Princeſſe ſe douralt bien de la crainte ou 
Monſieur de Guiſe ſe trouveroit : auſſi avoit- elle fait 
partir un Courier expres pour Payertir que ſes ta- 
| blertes Etoient entre ſes mains. Il arriva -comme le 
Chevalier d' Aumale alloit partir, La Lettre que Mon- 


fieur de Guiſe regut de cette Princeſſe, empecha le 
| 5 55 Chevalier 
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Chevatier de partir, Voici ce qu belle lui Ecrivoir : 


Saverſe wa remis entre les mains , Manſtenr „ des 
tablettes qui vous appartiennent. Comme leur perte pour- 
roit vous inquitter , j ai cr: que je devois vous en 
donner avis : je vous les aurois e..voytes , ft j euſſe era 
iu'elles ſe puſſent conßer en d'autres mains que les vd- 
tres: au veſte , fi elles ſont ſerienſes, ce que je ne ſou- 
haite pas, il me ſemble que vous portex trop loin votre 
ve geance ; & je vous prie tres - humblement diy 
fare riflexion. Pour Pautre projet , je ne venx point 
Penviſager : fi ſans con ſulter mon honneur & le vitre , 
vont avez te capable de le former „ nec ſeyex pas Eton= 
nt, ſi je vous dis que je ne vous doit plus ni amitit ni 
time. Si vous faites quelque cas de Pune & de P autre, 
eloignex. de votre penſ'e un deſſeia hoitenx 4 votre 
gloire, Je monrrois _ que dy entrer en aucune ma- 
niere. 

MARIE DE CRoY. 


Monſieur de Guiſe regut moins de joie d'avoir re- 
couvert ſes tablettes , qu'il ne reſſentit de douleur de 
la Lettre de Mademoiſelle de Portien. Il Etoit vrai 
que ſon ambition & ſon amour Etant parvenues juſ- 
qu'a une violence qui lui 6toit. une partie de fa rai- 
ſon, il avoit réſolu de ſatisfaire Pune & bautre en 
detrõnant le Roi, & en repudiant Madame de Guiſe. 
Quelque difficiles que paruſſent ces deux projets 
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Monſieur de Guiſe toit en les fur- 
monter. 

II &toir à la tete d'un parti qui Paſſursir de tous les 
Catholiques; & les traites cites dans ſes tablettes, 
mmi devoient fournir de argent & des hommes au- 
tant qu'il en auroit beſoin. II toit le plus grand Ca- 
pitaine de Europe, eſtimé des gens de guerre, ido- 
latré des peuples. Le Roi par fon malheur autant que 
par fa faute, leur etoit devenu odieux. Ils Paccuſoient 
de fauſſe deyorion , & il n'avoit point e os 
fuſſent le ſoutien de fa puiſſance. 

Le Roi de Navarre Etoit Calviniſte ; le Pape Tavoit 
excommunie, Les Catholiques le regardoient avec 
horreur : ils croyoient que le Rot le favoriſoit. Une 
partie de Peffroyable haine qu'ils portoient au Roi de 
Navarre , &toit paſſce au Roi. Ainſi Monſieur de Gui- 


ſe ſe flaroit de ne pas trouver de grands obſtacles a 


detr6ner le Roi; & il etoit (Ur, lorſqu'il regneroit » 
de faire bientsr diſſoudre ſon mariage avec Madame 
de Guiſe , dont il deſtinoit la _ 2 Mademoiſelle 
dee Portien. 

II reerivit à cette Princeſſe; il la ſupplia de ſuſpen- 
dre ſon reſſentiment juſqu'a- ſon retour; il Paſſura 
qu'il ry avoir pas dans fes deſſeins tant d' injuſtice 
qwelle ſe Petoit imagine , & que ft elle vouloit fe 
ſouvenir ſans ceſſe de binjure mortelle que le Roi lui 


_ avoit faite, elle nauroit pas tant de facilire à dter 


on eſtime & ſon amitis à un Prince qui hadoroit. 


| 
| 
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cependant il continua de prendre à Nanei ſes der- 
nieres meſures pour commencer Pannee prochaine A 


exEcuter ſes ambitieux deſſeins; & le Duc de-Bouils 
lon étant mort dans ce temps-là, ſa ville de Sedan 


lui -parut une place dont il devoit Sgafſurer pour in- 
troduire les Allemans en France. Il fit donc yaloit 


quelques pretentions qu'il avoit ſur les Etats de ce 
Prince; en peu de jours il ſe 8 des 
prineipales n ; 

Les ſeize Capitaines n avoit _ 3 


lui acquerotent de jour en jour un nombre prodigieux 


de creatures, Le Roi fut inform de leurs brigues, 
ſans ſcayoir pofitivement que Monſieur de Guiſe fut 
Tame de leurs entrepriſes. Il rcſolut de punir ces re- 


belles, & il fir venir m Ae Ian: ſon 


autorite, | 

Tour Paris for dun ie fk en Les Nane 
de Monſieur de Guiſe previrent le deſſein du Noi; ils 
le manderent à Monſieur de Guiſe, & lui marquerent 
en meme temps que cette Ville puiſſante, qui ſemble 
donner le branle au reſte du Royaume , alloit lui cha- 
per, Bit ne venoit lui- meme la defendre. Ce Prince 
ſut ſurpris d'une nouvelle fi facheuſe. | 

Il weroit point en &tar de commencer la guerre, 
& i} voyoit ſes meſures rompues : cependant comme 
ii lui Etoft de la derniere importance de conſerver 
Paris , it en p it auffi-t6t le chemin. Il toit aceom- 
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mes; mais il donna des ordres ſecrets A deux mille 
hommes de ſon parti, de ſe rendre dans cette Ville, 
par des chemins differens, à petites troupes, & avec 
des habits ordiraires. 

Le Roi ſqut la marche de Monſieur de Guiſe , & 
$1magina qu'il vouloit s oppoſer au deiſein qwit ayoit 
de reduire les Pariſiens. II lui envoya Monſieur de 
BelliEvre lui defendre d'entrer dans Paris. Monſieur 
de Guiſe fut fort embarraſſe : il previt combien ſa Ml « 
lenteur lui alloit attirer de malheurs : cependant il. WM | 
TEpondit à Bellievre qu'il avoir des affaires a commu- Ml « 
niquer à Sa Majeſte , qui ne lui permettoient pas de 
ſiuſpendre ſa marche; qu'il retournat trouver le Roi, Ml | 
c 

d 


& que fi Sa Majeſte perſiſtoit dans la meme reſolu- 
tion, il lui en donnar avis le lendemain. Monſteur 
de Guiſe prevoyoit ce qui arriva, Le Roi commanda MI 
A BelliEvre de defendre plus expreſſement au Prince WM « 
de venir 2 Paris mais ce Miniſtre mit ſes. Lettres 4 q 
Ja poſte. Monſieur de Guifſe feignit de ne les avoir r. 
pas recues , & partir de Soiſſons ou il Etoit, „ avec Wl 2 
ſept gentilshommes feulement. | | A 

Le Rot avoit choiſi le lendemain pour faire entrer WM 9 
ſes troupes dans Paris. Cette ville Etoit remplie de 
frayeur & de crainte: chacun eroyoit deja la voir 
teinte de ſang , chacun ſe croyoit du nombre des 
proſcrits. Larrivèe de Monſieur de Guife en changes 
entierement la face: cette nouvelle ſe rẽpandit dun 


bout à Vauure de la Ville en un inſtant, Lair leteng 


. 
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tit des cris de joie : tout le monde S empreſſe 4 voir 
celui qu' ils appellent leur Liberateur. 

La majeſte du triomphe neut jamais-Pagrement de 
Fentree de Monſieur de Guiſe dans Paris. Il fut obli- 
ze de mettre pied à terre; & il marcha au miliẽu de 
ſes amis avec un air plein de confiance , mais éloi- 
gne de Porgueil, Le peuple battoit des mains : les 


plus emportès ſe metto'ent 4 genoux devant lui, & 


crioient : Vive Guiſe. Une Damoiſelle qui le voyoit 
paſſer Pune fenerre ou elle etoit N lui cria , en ten- 
dant les mains: Generenx t rince , puiſque tu es ici, 
nous ſomes tous ſauves. Lui de ſon core ſemble IC 
pondre aux marques de leur tendreſſe. Il ſalue celui- 
ei: il regarde cet autre favorablement : des yeux, 
des mains, de la tete , il ſatisfait tout le monde. . 
Au bruit de ces aeclamations, il arrive a Hotel 
de Guiſe. Madame de Guife étoit 4 Joinville depuis. 
quelques jours avec Madame de Nemours. Une lege- 
re indiſpoſition avoit retenu Mademoiſelle de Portien 
2 Paris. Labſence de Madame de Guiſe ne deplut pas 
zu Prince. II alla {aluer Mademoiſelle de Portien 
qui Etoit ſeule avec Saveuſe. 

« Comment faut-il que je nvadreſſe à vous? (lui 
» dit ce Prince en la regardant avec une tendreſſe. 
» infi nie) Eſt- ce comme un homme que vous meſ- 
v timez plus? eft-ce comme un malheureux à qui 


v mEme le Trone ſeroit inutile pour gagner votre: 


> cœur 2 « Vaus etes le maitre de ma rEponſe. (luß 
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» TEpondit Mademoiſelle de Portien ) fi vous faites 
„ quelques cas de mon eſtime, il ne tient qu'a vous 
» de la conſerver. « Ah ! Mademoiſelle ( reprit 
» Monſicur de Guiſe ) à quel prix la mettez-vous? 
„ ne puis- je la garder ſans vous perdre ? mon cœur 
„„ doit-il ſouhaiter ſans ceſſe ? ſerois- je ſi malheureur 
» du cot< de amour, quand mon ambition eſt ſur 
» le point d'&rre remplie ? Je le vois bien, Made- 
» moiſelle, vous aimez encore le Roi. Si vous nePai- 
* miez pas, pourriez-yous refuſer la main d'un Prin- 
„ ce qui vous adore, pour qui vous avez de Pami- 
> tié, & qui ne ſouhaite la grandeur que pour la 


» partager avec vous? que trouvez-vous de fi ex- 


» traordinaire dans la diſſolution de mon mariage? 


v eſt· ce la premiere fois qu'on a deſuni deux eœurs 


» mal aſſortis? Madame de Guiſe .. , « N*en par- 
» lons plus, Monſieur, ſi vous voulez que je conti- 
„ nue 2 vous voir ( interrompit Mademoiſelle de 
Portien) 6tez-yous de Peſprit ce deſſein bizarre. 
» Madame de Guiſe eft ma belle ſœur, c' eſt mon 
vs amie ; quand elle rYauroit pas ces deux qualites , 
» jamais je waccepterois une place remplie par une 
25 autre, & qu on ne peut lui 6ter ſans crime. Ne 
„ croyez pas, Mademoiſelle, ( reprit Monſieur de 
» Guiſe ) qu'il y ait du erime, ſouffrez.,, « Je 
» ſyais qu'il y en a (interrompꝭt encore Mademoiſel- 
v le de Portien ) toute votre eloquence ne me per- 
' » fuadera pas le contraire. Ne men parle jamais 


» Monſieur, ou vous m' obligerez à faire un aveu x 
„Madame de Guiſe, qui ſeul pourroit me mettre en 
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» repos de votre pourſuite. Deja mon cœur gaigrit, 
» notre amitie s altere; ſi vous m'aimez, contentez- 
» vous-en, & ne me rendez pas odieux un Prince 
» qui merite d'erre eftime de toute la terre „. Elle lui 
tendit la 7 en diſant ces paroles, avec beaucoup 
de bonté. | 

Andes 4 Guife la baiſa avec 3 « 5 
» dez-moi donc à me vaincre, Mademoiſelle ( lub 
» dir-it ) que vorre vertu ſoutienne la mienne : que 


v la tendreſſe de votre amiti< flate un peu ma paſs 


» ſion: ſongez qu'on ne peut pas d'abord quitter une: 
» eſperance qu'on- avoit conęue comme la ſeule feli · 
cite de ſa vie. « Py conſens, Monfieur. ( répondit 
» Mademoiſelle de Portien ) ayez pour Madame de 
» Guiſe tous les ẽgards diis' + ſon merite & au rang 
» qu'elle tient aupres de vous: je vous en tiendras 
» compte , cet effort eſt digne de vous . | 

Ils parlerent enſuite des troupes qui Etozent aur 
portes de Paris, & que le Roi vouloit y faire entrer. 
Monſieur de Guiſe lui avoua qu'il &toit refolu de S' 
oppoſer ; qu'il alloit trouver le Roi, & qw'il ſe fla- 
toit de Pen emptcher par ſes raiſons. Mademoiſelle 
de Portien lui dit qu'elle le trouvoit bien hardi d' aller 
au Louvre apres les defenſes que tout le monde ſya- 
yoit bien que le Roi lui avoit faites d'entrer à Paris. 


La- deſſus elle lui parla du deſſein qui avoit de di. 
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troner ce Prince: elle le pria d'en bien peſer P injuſ- 
tice & les difficultes. Elle ne Sy arreta pas fort long- 
temps, parce qu'elle s apperęut que Monſieur de 
Guiſe s' irritoit, & qu'il attribuoit ee qu'elle lui diſoit 
A Vinclination qu'elle avoit pour le Roi. Elle le 
quitta donc, afin de menager ſon eſprit ſur lequel 
elle crut avoir aſlez gagne.. 


Monfieur de Guiſe mangea à la hite & monta en | 


carroſſe pour aller au Louvre. La Reine mere lui avoit 
mande de la prendre. Il fut donc trouver cette Prin- 
ceſſe. Elle monta en chaiſe: Monſieur de Guiſe mar- 
choit à core delle A pied, & le chapeau ſous le bras. 
Ses carroſſes & ceux de la Reine ſuivoient. Tout le 
peuple avoit les yeux ſur ce Prince, & marquoit ſa 
joie & ſon emportement par des cris qui retentiſſoient 
juſqu'au Louvre. 

Le Roi avoit Etc frape jufquwau vif lorſqu'on lui 
avoit appris que Monſieur de Guiſe etoit arrive à 
Paris malgré ſes ordres. On ne pouvoit pas &tre 
plus mal diſpoſe a ſon Egard que Petoit ce Prince: 
Jaloux de Monſieur de Guile juſqu'à la fureur: ayant 
reęu depuis quelques jours de nouvelles rigueurs de 
Mademoi'elle de Portien : cherchant les occaſions 
d'abaiſſer ſon rival, il vient ſe livrer entre ſes mains, 
coupable du crime irrémiſſible avoir deſobei à ſon 
Roi, 

Auſſi le Roi ne * que ſa fureur, aſſembla 


ſon conſeil en tumulte, pour deliberer ce qu'il y avoit 
| 1 
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faire dans cette occaſion. Belliévre y expoſa les 
ordres qu'il avoit portes lui- meme a Monſieur de Gui- 


ſe, & qu'il lui avoit reiiEres par deux lettres ecrites 
coup ſur coup. | 

Le Duc dEpernon , homme ſevere & ennemi de 
Monſieur de Guiſe, conclut le premier qu'il falloit 
Farreter 3 & le Roi approuvant ſon avis, entraina 
tout le monde dans ce ſentiment. L'ordre en fut 
donné à du Guaſt Capitaine des Gardes , 4 un cer- 
tain ſignal que le Roi devoit donner; & le Roi lui 
commanda de le tuer, Sil faiſoit reſiſtance : mais 
on wavoit pas pris garde, en tenant ce conſeil dans 
une chambre joignant la ſale du Louvre, que cette 
ſale Etoit remplie de Princes & de Princeſſes. La 


princeſſe de Lorraine attachee aux intErtts de Mon- 


fieur de Guiſe , avoit vu le Roi altErE, Elle ſe coula 
adroitement proche le lieu du conſeil, & en entendit 
aſſez pour trembler du deſtin de ce Prince. | 
La Reine mere & Monſieur de Guiſe entrerent au 
Louvre. Lorſque Monſieur de Guiſe fut paſſe, on vou- 


lut refermer la porte. Saint Paul, Capitaine des Gar- 


des du Prince, fremifſant du danger que ſon Maitre 
alloit courir , met ſon epèe entre la porte, & la pouſ- 
ſant avec violence, entre dans la cour du Louvre, 
ſuivi de quelques Gentilshommes & de vingt des Gar- 
des du Duc, en diſant avec aſſez de hardieſſe : * 
ſcone ne ſ+ jouera pas ſans nous. 5 
Monſieur de Guiſe ſuit la Reine, & entre dans la | 
Tome I. Bb 
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ſale. La Reine I'y laiſſe, & va trouver le Roi. Alors 
la Princeſſe de Lorraine aborde Monſieur de Guiſe, 
& lui apprend ce qu'elle a entendu. Ce Prince la re- 
mercie avec ſa civilite ordinaire; & S enflammant par 
la grandeur du peril , il retrouſſe ſon manteau ſur 
le bras gauche, & met la main droite ſur ſon epee , 
xæſolu de vendre cheErement ſa vie, & meme aller | 
droit attaquer le Roi. Saint-Paul toit glifle dans | 
la ſale ; Monſieur de Guiſe lui fait ligne de T'œil de 
ee 

Peu apres le Roi vient, ſuivi de Ia Reine 1 mere, 
de Monſieur d'Epernon, de Bellievre , de du Guaft , 
& de cinquante de ſes gardes. Il aborde Monſieur de 
Guiſe avec un air furieux : ce Prince le ſalue profon- 
dement. « Comment ( lui dit le Roi) avez-yous of6 
» au p:$udice de mes ordres , venir dans une ville 
» dont je vous avois defendu Pentree „? Monſieur 
de Guiſe lui rèpondit avec une fermetẽ modeſte, que 
ces ordres dont il lui parloit, lui Etoient inconnus. 
»» BelliEvre(reprit le Ro1:ne vous les a- t- il pas portes? v 

„ Il eſt vrai, Sire (dit Monſieur de Guiſe) qu'il me 

„ les a expoſes à Soiſſons; mais je le priai de faire 
„ de tres-humbles remontrances a Votre Majeſte ,| 
„ ſur ce que Payois à lui communiquer; & il me 
» promit fi Votre Majeſtè perſiſtoĩit dans les memes 
„ ſentimens , de me les faire ſgavoir le lendemain». 
 IA-deſſus Bellievre prend la parole, lui demande 
il ne lui a pas Ecrit deux fois. Monſieur de Guile 


e . 
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oſſure qu il n'a regu aucune lettre: la conteſtation | 


dura quelque tems entr'eux. 


Pendant ce tems-la le Roi chancele , & ne ſcait * 


ce qu'il doit faire. II volt bien a travers les defenſes 
de Monſieur de Guile , qu'il eft coupable. II le hait. 
Il ſgait qu'il aime Mademoiſelle de Portien : il Peta 
croit aime : du Guaſt attend Pordre fatal. D'un au- 
tre cõté, les rẽponſes ſoumiſes de Monſieur de Gui- 
ſe , Pincertitude de fon crime, ide d'une guerre 
effroyable que ſa mort va exciter, le ſouvenir d'une 
amitiẽ tendre dont il Pa autrefois honor, ſuſpendent 
ſa colere & calment ſon reſſentiment. 

Sur ces entrefaites, on vient avertir la Reine 
mere, que le peuple ayant appris que la vie de Mon- 
ſieur de Guiſe <toit expoſée, gPaſſembloir dans les 
rues , & c&clatoit en menaces : que Saint-Paul A un 
certain ſignal devoit etre appuyé de trente amis de 
Monſieur de Guiſe, Cette Princeſſe, qui voit le Rot 
balancer , & qui craint les ſuites d'un coup ſi funeſte, 
tire le Roi à part, lui donne avis de ce qu'elle vient 
capprendre, & acheve de Tappaiſer. 

Le Roi prend un air plus ſerein, & regoit les excuſes 
de Monſieur de Guiſe. Il le mene dans les Tuileries , 
ou il lui confle le deſſein qu'il a de faire ſortig de Pa- 
ris les Etrangers qui le rempliſſent. Monſieur de Gui- 
ſe tiche de Pen detourner ; mais ſongeant ſans ceſſe 
que ſa vie eſt à la diſpoſition du Roi , il ne $y op- 


poſe que foiblement. Le Roi Pexhorte à y contribuet 


wec lui, & le congedie. B b ij 
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- Lorſque Monſieur de Guiſe fut ſorti du Louvre, i 
S'Etonna de ſon imprudence; & moins ſenſible au re- 
pentir du Roi, qu'irritéè des preparatifs de ſa mort, 
il en medita une furieuſe vengeance, Il courut à 'Ho- 
tel de Guiſe; & abordant Mademoiſclle de Portien: 
« Vous aviez raiſon , Mademoiſelle (lui dit-il) de 
»» me ſolliciter pour le Roi. Le perſide avoit donné 
„ Pordre pour m' aſſaſſiner; je ne dois ma vie qua 
„ Pamour du peuple. Sans doute que par ma mort on 
» vouloit ſe defaire d'un rival d'amour, plutôt que 
„ d'ambition; peut-ttre ètes- vous fachee que le ha- 
„ zard ne vous ait pas dElivree d'un Amant impor- 
„ tun „. Mademoiſelle de Portien s'irrita du diſ- 
cours de Monſieur de Guiſe: il toit dur; & lorſque 
la premiere chaleur de ce Prince fut paſſe, il lui en 
demanda pardon. 50 
Cependant Mademoiſelle de Portien lui voulut fal- 
re remarquer qu'il regardoit l'action du Roi d'un mau- 4 
vais cõtẽ ; que ce Prince avoit eu un juſte ſujet de 2 
Poffenſer ; & que Monſieur de Guiſe toit redevable 
de ſa vie à fa bonte : il ne put goiter ces raiſons; & 1 
il joignit au deſir de S'elever celui de ſa vengeance. ; 
Le lendemain A peine le jour paroiſſoit , que le Roi 
fit entrer dans Paris les compagnies des gardes Suiſ- 
ſes & Frangoiſes pour arreter dans les maiſons ſuſ- 
pectes les ẽtrangers & les gens de guerre qu'il ſca- 
voit bien qui s'y Etoient coules. Monſieur de Guile 
avoit prévu toutes ces dEmarches. Ses emiſſaires 
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avoient fait entendre aux principaux Bourgeois, que 
le moment <Etoit venu qu'on les alloit ſacrifter au 
parti Calviniſte, detruire la Religion Catholique , & 
perdre les Princes de la Maiſon de Lorraine, Auſſi- 
tot les plus zele&s prennent feu. | 

Al feul nom de Monſieur de Guiſe,chacun S arme, 
& s' oppoſe aux recherches des Commiſſaires du Roi. 
Monſieur de Guiſe lui-mème, ſuivi d'une foule pro- 
digieuſe de Nobleſſe, ſe trouve à la tete d'un corps 
de deux mille hommes, invincible par ſon Chef & 
par ſon courage. Le menu peuple apprend que ee 
Prince eſt dans ſes intérèts; il ſe ſouleve d'un com- 
mun accord, tend les chaĩnes, & barricade les rues. 
Monſieur de Guiſe voit avec tranſport que les efforts 
du peuple ſont au- deſſus de ſes eſperances ; il ſe re- 
tire a I'Horel de Guiſe, & laiſſe a Monſieur de Briſ= 
fac la conduite de Pentrepriſe, 

Jamais on ne vit tant de valeur d'un cots, ni tant 
de frayeur de Pautre. Les troupes du Roi ſont repouſ- 
{tes & battues partout. Les Suiſſes qui avoient percé 
juſqu'à la Cité, ſont preſque tous aſſommès; le reſte 
ſe jete a genoux , crie miſericorde, vive Guiſe; le 
brave Saint-Paul enferme huit compagnies des gar- 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
[ 
| 


t des au milieu de ſes troupes; les barricades ſe pouſ- 
1 ſent de rue en rue. Monſieur de Briſſac, à qui le Roi 
5 avoit reproche qu'il n' toit bon ni ſur terre ni ſur 

mer, lui mande inſolemment qu'il a trouve ſon ele- 


ment, qu'il eſt bon ſur un pave, Le reſpect du a la 
B b ij 
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Majeſts Royale ſe perd & $'&vanouit. Monſieur de 
Briſſac inveſtit le Louvre par trois cotes, Les barri- 
cades $'ctendent juſqu'a cinquance pas du Louvre, 
Un Bourgeois fait reculer la premiere ſentinelle. 
Le bruit court d'un bout de Paris a Pautre que le 
Louvre eſt inveſti ; que le Roi ne peut échaper; il 
parvient juſqu' aux orcilles ide Mademoiſelle de Por- 
tien. Alors cette Princeſſe, qui croyoit depuis long- 
temps ne plus aimer ce Prince, ſe ſent pen tree de 
douleur & de crainte du danger qui le menace : elle 
ſe flate que la pitié y a part elle ſeule; mais les mou- 
vemens de ſon cœur lui font ſentir qu'elle eſt excitee 
par une paſſion plus forte; elle apprend que Monſieur 
de Guiſe eſt dans la cour de ſon Hotel; elle a envie 
de lui parler; elle Sapproche de la fenerre, & le 
voir en effet qui marche à grands pas comme un hom- 
me agité, & meditant un grand projet. 
| Sur ces entrefaites „elle voit arriver Monſieur de 
Briſſac; ſes yeux etinceloient de joie, « Vous Eres le 
» maſtre du Roi & du Louvre, Monſieur ( lui dit- 
„ il) donnez vos derniers ordres. « Huit compag nies 
» des gardes font enferméèes par Saint- Paul: je me 
„ charge ( ajouta-t-il en baiſſant Ja voix) de vous 
» TEpondre de la perſonne du Roi „. Il continua de 
lui parler tout bas. Dans ce moment Mademoiſelle de 
Portien envoie prier Monſieur de Guiſe de venir lui 
parler. Un moment plus tard elle Petit manque. 
II obcit aveuglement, & vint trouver cette Prin- 
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teſſe avec cette ſoumiſſion quꝭ il lui avoit toujours te- 
moignee : « HE bien, Monſieur( lui dit-clle avec un air 
v aſſez fier) vous allez affieger le Roi dans ſon Lou- 
» vre; vous allez vous aſſurer de lui; peut- tre faire. 
v fervir fa mort au ſuperbe deſſein que vous avez con- 
» Cu 2: rien ne vous arrète-t-il dans ce moment ? 
Rien, Mademoiſelle (lui rẽpondit Monſieur de 
» Guiſe) que la cruelle penſce que vous refuſez ce 
» Trone ou je vais monter; & que ma joie ſera com- 
» battue ſans ceſſe par la douleur de ne pouvoir etre 
„uni à vous. & Moi ( reprit la Princeſſe) je voudrois 
» unTrone de la main d'un perfide, qui va la tremper 
» dans le ſang de ſon Roi, qui uſurpe la Couronne 
„d'un Prince ſon ami, ſon parent, ſon bienfacteur, 
» ſon Roi enfin, & un Roi qui ne porte pas ce nom 

» indignement ? « Je nai jamais douté (dit Mon- 
» fieur de Guife ) que vous n'aimaſſiez le Roz. Vous 
» nvavez voulu faire croire en vain que votre ar- 
» deur toit refroidie. Cependant elle vous a trahie; 
» & moi qui n'ai jamais ceſſé de vous aimer, voila 
» ma recompenſe. Pour rẽpondre cependant en peu 
» de mots à vos reproches, ce Roi, mon bienfac- 
teur, donna hier rordre de ma mort 5 & vous 
connoitrez par la ſuite qui de nous deux doit por- 
ter la Couronne plus juſtement & plus digne- 
ment ». | | | 
« Vous ſuivez trop facilement de mechans conſeils 
» ( ajouta la Princeſſe) craignez qu'il ne vous ſoit plus 
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aiſEde perdre un Prince ſurpris, que de gagner un 
grand Royaume. Pour beſtime & de vos amis & des 
gens de bien, je vois bien que vous n'ypretendez 
plus. Après une telle perfidie, permettez que je retire 
la mienne, & meme que je vous Evite la vue d'une 
Princeſſe qui ne peut que b!amer une action fi in- 
juſte. Je ſuis originaire de Flandres, je m'y en re- 
tourne puiſſai-je etre partie d'hier! Adieu, Mon- 
ſieur, ſouvenez- vous ſeulement que la gloire & la 
vertu doivent etre plus recommandables à un grand 
» Prince, qu une Couronne „. Elle le voulut quitter 
après ces mots; mais Monſieur de Guiſe Parretant : 
« Que me dites- vous, Mademoiſelle ? (S&cria-t- il) 
» vous voulez me punir fl cruellement? vous vous 
» intcreſſe: juſques là pour mon Rival? Ah! vous 
» ne part:rez point. & Uſerez-vous auſſi de violence 
2» 
» 
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a mon Cpgard ( reprit fierement Mademoiſelle de 
Portien ) & futs-je ici votre priſonniere „? 
Monſieur de Guiſe fut terraſſe de ces paroles. « Ah! 
» Mademoiſelle (lui dit-il) me prenez - vous pour un 
» barbare? oubliez - vous que je vous adore? 4 Si 
» vous nvaimez.{ dit Mademoiſelle de Portien ) que 
» Je le connoiſſe aujourd'hui. Sauvez le Roi, at- 
„ tentez point a ſes jours ni ſur ſa liberts, ue je 
» ſauve mon Rival! (repliqua Monſieur de Guiſe) ne 
„ ſera-ce point pour vous que je le ſauverai ? non, 
„ je wy puis confentir, Quot ! dois-je tout faire pour 
„ vous, & ne ferez-yous rien pour moi? « Helas! 
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( repondit Mademoiſelle de Portien avec un ſou- 
pir, le premier auquel Monſieur de Guiſe eur eu 
part) je ne puis rien faire pour vous „. 


« N*ai-je pas aſſez fait de ne plus aimer un prince 
que j'adorois, & qui toit revenu à moi de bonne 


foi? « Vous pouvez nvaimer ( ajouta Monfieur de 


Guiſe ) aimez-moi ; & diſpoſe? de ma vie, « Je 


» vous le promets ( repondit Mademoiſelle de Por- 


» tien) une action fi. heroique va faire naitre dans 


„ mon cxur de la reconno:ſſance. Je ferai ſenſible à 


» 


» 


I» 


tant de ſervices ; mais, Monſieur , ne me deman- 
dez rien de plus. Madame de Guiſe eſt lice à vous 
pour jamais, ne parlez point d'un divorce qui 
nvoutrage, « HE bien ( reprit Monſieur de Guiſe) 
il faut donc ſe rendre? diſpoſez du Roi & de Royau- 


me. Vous me tromperez ; Pamour du Roi yous 
fait faire une promeſſe que vous ne tiendrez point» , 


« Je la tiendrai ( interrompit Mademoiſelle de Por- 
tien) j*oublierai le Roi, je raimerai que vous, je 
„ne vous quitterai jamais. Raccommodez - vous 


» avec ce Prince, laiſſez - le regner le reſte de ſa 


vie. Si vous avez des pretentions ſur la Couronne 
de France, a la bonne heure , aſſurez- vous- les; 
faites que ſa ſucceſſion vous appartienne. Diſpoſez 
tout pour monter ſur le Tr6ne apres ſa mort; mais 
ne Payancez pas. Ceſt la derniere penſée que je 


donnerai à ce Prince: votre gloire V eſt autant in- 


tèreſſẽe que fa vie „. 
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Monſieur de Guiſe lui ob&it ; & avec etonnement 
de tout l' Univers, il alla degager les compagnies des 
gardes que Saint Paul tenoit inveſties, & il les ren- 
voya au Roi. En meme temps il Ecrivit a la Reine 
mere qu'il n*etoit point Pauteur de la réèvolte des Pa- 
riſiens, & qu'il la ſupplioit de parler au Roi en leur 
faveur, offrant de. faire ceſſer le deſordre. 

Mais la frayeur toit fi grande au Louvre, & il 
Etoit ſi facile a Monſieur de Guiſe de ꝰen rendre mat- 
tre, qu'on nꝰajouta aucune foi à ſa Lettre. 

Le Roi crut qu'il vouloit Pamufer , & il aſbmbla 
ſon Conſeil aſſez à la hate. Les plus braves excitoient 
le Roi à ſe ſervir de la force, & à entrer dans Paris 
avec ce qu'il avoit de gens de guerre, Pepee d'une 
main, & le flambeau de Pautre. Mais les plus ſages re- 
montrerent le peu de ſecours que pouvoit donner une 
poignce de ſoldats deja battus & ẽtonnẽs, contre ein- 
quante à ſoixante mille hommes: ils ajouterent que 
la perſonne du Roi ætoit en la diſpoſition du Due de 
Guiſe, & qu'il n'y avoir point de temps a * T1 
on vouloit la mettre en ſureté. 

Lorſqu'on eut ouvert les yeux au Roi fur le per 
qu'il couroit, la crainte de tomber entre les mains 
du Duc de Guiſe qu'il avoit voulu faire mourir le jour 
dbauparavant, lui fir prscipiter ſon depart, Il ſe ſau- 
va à la hate dans le jardin, ſuivi de quelques Sei- 
gneurs & de peu de ſoldats: de-là il ſe rendit aux 
Feuillans, & paſſa à core de la Porte de Neſle. 
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Te fut un ſpectacle bien ſurprenanr , que de voir ce 


Roi juſques-la toujours ſuivi d'une Cour pompeuſe, 
fuir à cheval de la Ville capitale de ſon Royaume, au 


milieu de quelques ſoldats Etonnes ſans Officiers , & 
dans le plus grand deſordre du monde. A la Porte 
de Neſle il fut reconnu par un corps d'arquebuſiers 
que les rebelles y avoient mis. Ces inſolens firent une 
decharge ſur le Roi; & la populace en vint juſqu'à 
ce point d'effronterie, de le ſuivre avec des cris d' in- 
dignation & de fureur. | 

La viteſſe du cheval du Roi T empècha de tomber 
entre les mains de ces furieux ; & il arriva enfin à 
Saint-Cloud. La ſe tournant vers Paris avec des yeux 
enflammes : & Superbe Ville ( $ecria-t-il ) jamais je 
» ne rentrerai dans tes murs que par la breche » Il 
ſe rendit le lendemain a Chartres: cependant Mon- 
ſieur de Guiſe reſta le maitre de Paris; & cette gran- 
de Ville ſe trouva dans un auſſi profond repos, que ſi 


elle n'eüt point chaſſe ſon Roi de ſon propre Palais. 


La guerre civile ſuivit ce fatal Evenement, & elle 
decouvrit la foibleſſe & Pimpuiſſance du Roi; plus 
des deux tiers de la France ſe dEclara pour Monſieur 


de Guiſe. Le Roi ignoroit quelle protectriee la fortu- 
ne lui avoit deſtin&e. C*ttoit Mademoiſelle de Por- 


tien: elle preſſoit Monſieur de Guiſe de lui tenir ſa 
parole; de jour en jour elle lui tEmojgnoit de nou- 


velles bontes, Ce qu'il avoit fait pour elle, oil wavo 


gu introduire de amour dans fon cœur, avoit fait 
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place à une reconnoiſſance fi forte, qu'elle appro- | 
choit beaucoup de cette paſſion, Lorſque les affaires 
de la Ligue floriſſoient davantage , Monſieur de Guiſe 
conſentit à la paix. Le Roi fut oblige d'oublier le ſan- 


glant outrage des barticades; le nom & la majeſts de 
Roi lui reſta; mais la plus grande partie de Pautorité 
paſſa a Monſieur de Guiſe, Le Roi le nomma Gene- 
ralifime ; on donna à ſon parti des Villes de ſurete : 
& les Etats generaus furent convoques A Blois, ol 
Monfieur de Guiſe avoir ſa partie faite, pour faire 
déclarer le Roi de Navarre inhabile à ſucceder au 
Roi. fo | 

It Yagifſoit de regler Pentrevue du Roi & de Mon- 
ſieur de Guiſe. Chaque parti craignoit leur reſſenti- 
ment; cependant comme le Roi toit à Chartres, il 


paroiſſoit à propos que le Duc de Guiſe I'y allat trou- | 


ver. Ce Prince ren fit aucune difficult ; comme il ſe 
reconcilioit de bonne foi avec le Roi, il ſe perſuada 
que ce Prince en faiſoit de meme ; il alla donc & 
Chartres. 

II eſt vrai qu'il y fut ſuivi * toute la Nobleſſe te 
fon parti, & d'une ſi prodigieuſe quantire d'amis, 
que le Roi n'eũt pas pu Pin'{ulter impunẽment. Mon- 
ſieur de Guiſe ne ſe trompoit pas: le Roi lui avoit 
pardonne ; Pamour du repos plus fort en lui que la 
© vengeance, & ſa propre generofite , lui avoient fait 
prendre cette reſolution, Tour le monde reconnut 
| bien qu'ils agiſſoient ſineerement, Monſieur de Guile 
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aborda le Roi avec un air noble & ſoumis tout en- 
ſemble; il le ſalua profond&ment, 

Le Roi avec un viſage riant embraſſa Monſieur de 
Guile ; il Paſſura qu'il ravoit rien ſur le cœur contre 
lui ; il lui promit de Sabandonner deſormais a fes 
conſeils ; il le combla de careſſes & de bienfaits, 
Monſieur de Guiſe de ſon cote jura au Roi une obéiſ- 
ſance Eternelle , & lui parla avec une entiere ſou- 
miſſion. La Cour ſe rendit 4 Chartres ou les plaiſirs la 
ſuivirent ; mais la vue de Mademoiſelle de Portien 
ralluma les feux du Roi. | 

Le peril od il ayoit &t6 depuis qu'il ne Pavoit vue, 
de perdre la vie & “Empire, Pavoit empeche de don- 
ner ſes penſces à ſon amour. Il en ſentit le retour 
avec douleur , parce que cette Princeſſe parut extre- 
mement Elojgnee de lui, & entirement atrach&e à 
ſon Rival, La jalouſie ſe mit encore entre eux, leur 
haine ſe réveilla. Elle les accompagna a Blois, ol le 
Roi & toute la Cour ſe tranſporterent , à cauſe des 
Etats gEneraux , dont Pouverture Etoit marquee au 
15 de Septembre. 

Quoique ces Etats fuſſent de la derniere impor- 
tance pour le Roi, puiſqu' on y avoit pris des meſu- 
res infaillibles pour rabaiſſer ſon autorite,, & aſſurer 
ſa ſucceſſion a Monſieur de Guiſe, il ſe trouva tout 
occupe de fa paſſion. Les froideurs de Mademoiſelle 
de Portien , qui ſembloient aller juſqu'au mepris, 
ne lui laiſſoient pas aſſez de liberté d'eſprit, pouy 
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prendre ſoin de ſes affaires; il & toit rourments de 
toutes les fureurs de la jalouſi e. Il tenta pluſieurs 
fois de parler à cette Princeſſe en particulier; mais 
1 n'y put jamais reuffir ; il ne la vit qu'en public, 
toujours fiere, toujours avec lui dans une froideur 
qui le glagoit, 

Il ne doutoit pas que Monſicur de Guiſe ne füt la 
cauſe du changement de Mademoiſelle de Portien: il 
ignoroit cependant le ſecret de leur intelligence; il 
bruloit de le ſęavoir; il en cherchoit depuis long- 
temps les moyens. II s'en toit explique au Baron de 
Lux, jeune Gentilhomme qui paroiſſoit depuis peuà 
1a Cour, & qui avoit autant d'adreſſe que d'eſprit. 
II s' etoĩt attache au Roi avec une aſſiduité qui avoit 
plu a ce Prince : il avoit été le tEmoin de tous les 
 chagrins que Famour de Mademoiſelle de Portien lut 
avoit données. ; | 

Il n'aimoit pas d'ailleurs Monſieur de Guiſe , * qui 
il pretendoit n' avoir pas EtE. regu comme il deyoit 
Feètre; & ce fut autant pour ſatisfaire ſa propre ven- 
geance, que pour remplir la curioſité du Roi , qu'il 

gagna un Valet de chambre de Monſieur de Guiſe. 
Ce domeſtique manquoit également d'eſprit & de 


F a as. 


conduite, & Monfieur de Guiſe ne Payoit garde que m 
par une ſuite de cette bonte qu'il avoit pour tout le ll © 
monde. Du Lux le trouva mecontent , fomenta fon ll * 

| ci 


meécontentement, & commenga par lui donner dix 
mille livres: cen fut aſſez pour gagner ce ſerviteur | 
infidele, 
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De Lux lui fit entendre qu'il S agiſſoit d'une affai- 
re de galanterie ; que le Roi & Monſieur de Guiſe 
aimoient la meme perſonne , & que Sil pouvoit dé- 
couvrir où ce Prince mettoit ſes Lettres, & les dé- 
rober, on offroit de lui faire tenir cent mille livres 
en quelque Ville de PEurope qu'il voudroit choiſir. 
Le Valet de chambre accepta avidement la propoſi- 
| tion: il ꝰattacha à obſerver dans quel endroit de ſon 
cabinet Monſieur de Guiſe mettoit ſes Lettres; & 
ayant remarqueE qu'un jour qu il en regut une d'un 
homme inconnu, il Tavoit miſe en une petite caſſet- 
te qui Etoit ſous ſon lit, il revint trouver de Lux, & 
lui promit de lui apporter cette caſſette un certain 
jour, Ce jour-la ce Valet de chambre ſe trouva aſſi- 
dument au coucher du Prince; & ſes compagnons 
Payant malheureuſement laiſſẽ ſeul, il prit la caiſette 
lorſque Monſieur de Guiſe commengoit 4 dormir.; & 
par un eſcalier derobe , il la porta droit 4 la chambre 
du Roi, qui Etoit loge dans le Chateau auſſi-bien que 
Monſieur de Guiſe, mais dans appartement du Roi 
Louis XII. | 
Le Roi attendoit avec impatience Parrivee de ce 
Valet de chambre. Son cœur fut agite d'un mouve- 
ment extraordinaire, lorſqu'il lui remit cette caſſette 
entre les mains; par fine negligence inſuportable elle 
n*etoir point fermee A clef : le Roi Pouvrit avec pre- 
cipitation. ; : 
Ces magnifiques tablettes lui fraperent la vue; 1 
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examina peu le dehors, & il trouva-au-dedans ce 


portrait ſuperbe de Mademoiſelle de Portien couron- 
nee en Reine de France: il la regarda avec indigna- 
tion; mais de quels mouv emens de colere , de fu- 
reur & de rage ſe trouva- t- il tranſporté, lorſqu' il lut 
les funeſtes projets que l'amour & Pambition avoient 
fait tracer à Monſieur de Guiſe. Ils etoient fi Epou- 
vantables, que le Roi n'y ajouta aucune foi: il les 
prit pour des inventions d'un eſprit ambitieux, mais 
chimerique. La ſuite le dẽtrompa bien cruellement ; 
Il trouva dans la caſſette tous les originaux conc] les 
tablettes n'avoient fait qu'un extrait. 

le Koi vit des choſes qui le firent fremir ; le Duc 
de Guiſe lui parut le plus perfide de tous les hom- 


mes. Il ne douta pas que Mademoiſelle de Portien ne 
füt de concert avec lui pour un projet qui devoit la 


couronner: il fut long- temps ſans avoir la force de 
parler; à la fin rompant le ſilence avee un air terri- 
ble: « Traitre (S ecria- t- il) ſont-ce-la les ſuites de 
» cette reconciliation qui paroiſſoit fi ſincere? Après 


v que tu m'as chaſſe indignement de la Ville Capi- 


» tale de mes Etats, tu brules encore de l'ardeur de 


2 regner, & tu ne peux Peteindre que dans mon 
» ſang ; les honneurs & les bienfaits ne la peu- 
„ vent affouvir, Il ne te manque plus que le vain 


» nom de Roi; tu Peſtimes afſez pour Pacheter aux 


v depens de ton honneur, Et vous , perfide Princeſ- 


E ſe, indigne de mon affection, le ſcelerat vous a 
| © dong 
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» donc corrompue ? il doit vous couronner : votre 
» honneur a &tEle prix de ce Trone imaginaire „. 

11 ſe promenoit à grands pas, & metoit occupé 
que de fa douleur. Monſieur d'Epernon & le Maré- 
chal d'Aumont etoient arrives depuis qu'il avoit 
commence de ſe plaindre , ſans qu'il gen fur apper- | 
gu, Enfin il ſortit un peu de cette violente douleur; 


| il regarda ſes amis, & Tenez (leur dit-il ) voila le 


» ſalaire des bienfaits des Rois „. Il leur fit enſuite 
examiner tous ces papiers qu'ils lurent avec fremiſſe= 
ment: il leur demanda leur avis. Ils convinrent tous 
qu'il ſe falloit defaire d'un Prince fi criminel ; mais 
comme ſon appartement Etoirt rempli de plus de cing 
cens Gentilshommes, & que Blois renfermoit plus 


de dix mille de ſes creatures, ils jugerent à propos 


de n'y pas employer la violence, mais de 1 attirer 
avec adreſſe. Pour cet effet on ordonna au Valet de 
chambre que de Lux avoit d' abord enferme dans un 
cabinet Eloigne de la chambre du Nes, de ren 
au meme endroit la caſſette. + 
On lui donna des billers de change fur Londres 


pour cinquante mille livres , & on lui en promit pour 


les autres cinquante mille livres, Lil Etoit aſſez heu- 
reux pour remettre la caſſerte dans la chambre de 
Monſieur de Guiſe ſans qu'on le decouvrit. Ce mal- 
heureux riſqua une feconde fois ſa vie pour achever 
a fortune: il rentra aſſea heureufement chez Mon- 
ſieur de Guiſe. | 
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Te Prince ſe levoit aſſez matin; & comme on 

toit en hiver, le Valet de chambre entra dans ſa 
chambre plus matin qu'à ſon ordinaire. II S' Eioit 
charge de Teveiller; il remit auparavant la caſſette 
ſous le lit, puis tira le rideau du Prince, Ainſi la 
negligence de Monſieur de Guiſe , & la confiance 
qu'il avoit en ſes gens, firent exEcuter fi facilement 
un projet de cette importance. 

Le ſoir de c2 jour meme, Madame de Guiſe alla 
feule chez la Reine; & Monſieur de Guiſe entra dans 
Tappartement de Mademoiſelle de Portien, Ils Etoient 
Tun avec Pautre dans la plus étroite confidence D 
foir que la reconnoiſſance elit agi ſur le cœur de cette 
Princeſſe, ſoit que la conſtance de Monſieur de Guiſe 


Telit vaincue. Elle reſſentoit en le voyant cette agi- 


tation qu'il lui avoit autrefois demandée avec tant 
d'empreſſement : elle obligeoit ce Prinee à vivre avee 
Elle dans les regles de la plus auſtere ſageſſe: cetoit 
Plut6t une amitiéè éẽpurèe, que ce qu'on appelle 
amour; mais cette amitiè ẽtoit vive, tendre, ani- 


mce. Elle Tobligeoit d'avoir de grands &gards pour 


Madame de Guiſe: enfin cette Princeſſe mettoit un 
frein à Phumeur bouillante de Monſieur de Guiſe » 
elle regloit ſon ambition, & moderoit le cours de 


fon emportement. 


II lui apprit que les Etats ſuivoient fes e! im- 
preſſions qu'il ayoit fait mettre à la tète de leurs 
cahiers, que le Roi de Navarre ſeroit declare inhabil 
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à ſucceder au Roi. « Cette declaration ( ajouta-t-il } 
„ m'applanit le chemin du Tr6ne ; vous refuſcz , 
» Mademoiſelle , de vous y aſſeoir avec moi, vous 
» wen regnerez pas moins, Je ne m' applaudirai de 
» MON autorité, que pour vous en faire hommage. 
» La ſantedu Roi eſt chancelante : il vivra, puiſque 
» vous Payez ordonne ; mais je noublierai rien pour 
lui ſucceder, Ne regnez- vous pas deja (lui ré- 
» pondit Mademoiſelle de Portien ) toute la France 
fléchit ſous vos loix ; on s' accoutume d&ja 4 vous 
obcir, Mais, Monſieur, qu'avez- vous fait de ces 
» tabletres que je vous ai rendues ? votre interet 
» m'oblige de vous les demander : votre impruden- 
» ce les a compoſces. Songez que votre * & ma 
vertu y {ont inte reſſces 
Monſieur de Guiſe lui avoua qu'il les avoit encore; 
il les lui donna ce ſoir meme, Elle en brula tous the 
feuillets, & biffa la couronne qu'il avoit miſe ſur ſon 13 
portrait. | | | 
Cependant le Roi ne conſultant wh que fo rage 
& ſon deſeſpoir , aſſembla ſon Conſeil ſecrer pour y 
r6ſoudre la maniere dont il feroit mourir — 
de Guiſe. : | 
Monſieur d*Epernon & le Marcehal &Aumont Ir 
eonſeillerent de le faire arreter , de ſoutenir tou- 
jours le caractere de Rot, & de lui faire faire ſors 
procès dans les formes. Rambouillet & Beauvais Nan- 
dis repondirent qu'on ne pouvoit ſuivre ce premier 
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conſeil, ſans expoſer la Monarchie à un renverſe- 
ment general. Ils demanderent fierement où ſeroient 
les Juges qui procederoient contre Monſieur de Gui- 
ſe, dans un temps od toute la France etoit corrom- 
pue, fi le crime n' toit pas avEre, & Sil y manquoit 
quelque preuve. Ils finirent en diſant qu'il falloit 
commencer par tuer le Duc de Guile „& que ſor 
proces ſuiyroit ſa mort. 

La Roi wetoit gueres en etat d abandonner ſa ven- 
geance aux longueurs d'une chicane, dont le projet 
recevoit de grandes difficultés. Il fe declara pour le 
ſecond parti; & ne ſuivant que les tranſports de ſa 
fureur, it Senferma avec deux ou trois de ſes plus 
confidens ſerviteurs, & y marqua le ſecond jour 
Caprss celui-la , pour „ jour de la mort de ſon en- 
—_—_ | 
Quelque ſecret que le Roi eũt eu deſſein d'appor- 
ter à ſa reſolution, Payant communiquee à ſon Con- 
ſeil, elle ne fut pas long- temps ſans ſe rEpandre-dans 
fa Cour. La Princeſfe de Lorraine en apprit quelques 
particularités; & auſſi-tõt elle en donna avis à Mon- 
ſieur de Guiſe. Il eſt incroyable le nombre de gens 
qui vinrent trouver ce Prince, & qui Paſſurerent que 
le Roi avoit de funeſtes deſſeins contre lui. 

Mais le nombre de ces gens, auſquels il n'y avoit 
nulle apparence qu'on eũt confie ce ſecret; les dif- 
ferentes circonſtances qu' ils lui rapporterent ; le pou- 
voir exceſſif où il Etoit montẽ, qui faiſoit flechir 1a 
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Cour devant lui; le nombre prodigieux d'amis qu'il 
avoit à Blois, capables d'y detruire la puiſſance du 
Roi ; le profond ſecret qu'il croyoit avoir employE 
dans ſes negociations ; enfin ſa conſcience qui ne lu? 
reprochoit aucune entrepriſe ſur la vie du Roi: tout 
cela le frapa d'un tel aveuglement „ qu'il mepriſa 
tous les avertiſſemens qui lui vinrent. II les prit 
pour les derniers efforts du Roi de Navarre, qui ta- 
choit a Peloigner de la Cour; il plaignit ſa foibleſſe, 
& ſe confirma dans le deſſein de pouſſer a bout ſon 
entreprife, 

Dans le train heureux de ſes affaires, il paroifloit a 
ſes amis beaucoup plus gat qu'a Pordinaire ; & me- 
me il rachoit à faire paſſer en eur une partie de fon 
enjouement. Eux au contraire, ſe trouvoient dans un 
aſſoupiſſement qui leur paroiſſdit d'un mauvais augu- 
re. II leur raconta le nombre d' avis qu'il avoit reęus, 
il plaiſanta ſur Pair different avec lequel ces timides 
amis s' etoient expliquès. | e 

II Etoit Pheure du dine, & Pon ſe mit à table. Ma - 
dame de Guiſe „le Cardinal de Guiſe, frere de Mon 
ſieur de Guiſe , Mademoiſelle de Portien, & PAr- 
cheveque de Tours, dinoient avec ee Prince, En 
Frenant ſa ſerviette , il trouva un billet deſſous : 
« Nouvel avis ( dit-i] au Cardinal en ſouriant. ) En 
mEme temps il Pouvrit , & y lut ces mots: Si vous 
ne vous ſauvex, on vous jonera un mauvais teur. Tou- 
te la compagnie ne répondit point a Tenjouement 
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de Monſieur de Guiſe. Il en railla ; & tant fait 
apporter une Ecritoire , il Ecrivit au- deſſous de Pavis 


ces deux mots: On Moſcroit. Il le jeta enſuite ſous la 


table, & continua en dinant à plaiſanter ſur PEton- 
nement que tout le monde faiſoit voir. 

Apres dine Monſieur de Chiverni vint voir Mon- 
Keur de Guiſe. Les Princeſſes ſe retirerent, & Fon 
parla de quelques affaires qui devoient etre traitées le 
lendemain au Conſeil ; Chiverni dit que c'toit le 
dernier jour du Conſeil , parce qu'en effet les fetes 
de Noel approchoient, & que le Roi avoit promis de 
les expedier. 8 

Cette viſite de Chiverni fut un coup de Padreſſe 
du Roi, qui fit ſpavoir 4 Monſieur de Guiſe par une 
voie non ſuſpecte, qu'on termineroit le lendemain 
des affaires ou ce Prince prenoit beaucoup de part, 
afin qu'il ne manquat pas de fe trouver au Conſeil 
En effet Monſieur de Guiſe reſolut d'y aller du ma- 
tin, & le dit a Monfieur le Cardinal & à PArcheve- 
que de Tours, qui promirent de $'y rendre. 

Lorſque Monſieur de Chiverni fut ſorti, le Cardi- 


nal dit 4 Monſieur de Guiſe, que la diligence du Roi 


Jui ẽtoit ſuſpecte, & que sil Pen vouloit croire, il 
2viroit point au Conſeil le lendemain, Monſieur de 

Guiſe rEpondit en riant , s'il avoit et gagne par ſes 
ennemis „s'il ſouhaitoĩt comme eux, que les affaires 


qui £y devoient traiter, Sy terminaſſent à leur avan- 


tage. Menkieur de Lyon fut du ſentiment de Mon- 
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fieur de Guiſe: le Cardinal roſa pas inſiſter. | 

Monſieur de Guiſe ſoupa chez le Due & Elbeuf. En 
arrivant chez lui, Saveuſe le pria de la part de Ma- 
demoiſelle de Portien de monter à ſa chambre. Ib | 
rouva cette Princeſſe alarmèe: « Calmez mon ef- 
» froj , Monſieur (lui dit-elle & n'allez point chez: 
le Roi; quelque ami infidele vous a trahi. Ce Prin- 


» ce ſcait peut- tre vos premiers deſſeins, & il igno- 


» re les ſeconds, II y a huit jours que nous ne a- 
» vous vu, il eſt irritè contre moi; il vous croit la 
» cauſe de mes froideurs : wallez point chez le Roi „ 
» Je vous en conjure, Que ne dois- je point, Ma- 
demoiſelle ( repondit Monſieur de Guife) à votre 
crainte obligeante? que me peur - il arriver de fi- 
cheux, puiſque vous vous intereſſez pour moi? 
banniſſez votre apprehenſion; depuis que jad. 
vaincu le Roi dans votre cœur, il ne weſt plus 
. redoutable ; votre pitic lui laiſſe leTr6ne , demain 
je Paſſuire à ma poſterite „. 
Au reſte, Sil faut parler ee „je erois 
ne devoir rien craindre de lui; il wa paruà Char- 
tres parfairement reconcilis ; fi je Pai trouve ict 
plus froid , la jalouſie nourrit cette froideur ; je 
ne le crois point capable d'un. grand crime. « Je 
ne ſcais , Monſieur, quelle ſecrette frayeur me 
tourmente ( reprit Mademoiſelle de Portien ) je 
mai point de raiſon pour trembler, cependant je 
' tremble, Ne pouvez- vous diſſèrer ce Conſeil 4 un 


4 
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autre jour? « Je ne le puis, Mademoiſelle ( re- 
2» pondit le Duc de Guiſe) ſans perdre le fruit des 


» plus longues & des plus heureuſes négociations, 


„ & meme ſans m'expoſer A tout perdre. Vous le 
„ connoitrez par cette Lettre du Roi d' Eſpagne que 
Iz j ai treue . 
Il lut en meme temps à Mademoiſelle de Portien 
de qu elle contenoit, 


. . „ mon "hs que vont perſiſtex dans la re- 


Jelution de u. ms rien contre la perſonne du 


Rei mon frere , & qe vous loue de votre gentroſitee 
Text ce que je vous ai promis, cent cutera exatement, 
De votre cite ne mangqrex 4 rien. Je compte qu avant 
Noel wons ferex rendre la Declaration qui ttera' au 


Prince de Bearn ane ſucceſſion qui vous eſt deſtinie ; 
Cꝰeſt en la ſuppoſant rendue que mon armłe entrera des 


le mois de Janvier dans la baſſe Navarre , pour affei- 
blir votre ennemi. Vous toucherex, quand venus voudrez, 
les fonds niceſſaires 4 votre entrepriſe. | 


| Mademoiſelle de Portien reconnut veritablement 
par la lecture de cette Lettre la n&ceſfitE qu'il y avoit 


que Monſieur de Guiſe ſe trouvat au Conſeil le jour 


ſuivant. Ainſi elle ne lui dit plus rien pour Pen diſ- 
ſuader. « Allez donc » Monſieur ( lui dit- elle 05 je veux 
» bien 


d 6 v. 
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v bien eondamner ma timiditẽ; & je meſtime heu- 
v reuſe quelle vous ſerve de preuve de mori amitié. 
« Vous me la devez; Mademmiſelle, cette amitié 
„ ( r&pondit Monſieur de Guiſe) ou plutöt vous me 
» devez quelque choſe de plus i; puiſquii ny a que 
» cela qui Hoy comme ep 
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« Laiſſons ( reprie: Mademailclle de Porden 5 un 
» nom qui me choque. Je ſouhaite de vous voir 
„j apprehende de vous perdre; je vous eſtime & je 
» vous admire. Mon cœur Setut en vous voyant;. 
» vous ſeul Poscupez ; metes vous pas ſatisfait de ſes 
v ſentimeng? « Oui, Mademoiſelle (Secria Mon- 
» ſieur de Guiſe) il ne manque rien à mon bonheur; 
» & j eſtime ſentimens 1 | 
1 Univers ». A F e 3 vio?! OX bf icons 

« Je les aurai toute ma vie ci 0 Se 
» Pxinceſſe) & je ſuis fachse que vous ne foyer plus 
en ſtat de mattacher plus ttroitement A votre de- 
v ſtinte u. Monſieur de Guiſe fut tranſports de joie'; 
il prit la main à la Princeſſe, & 1a baiſa mille fois; 
Elle le ſit enfin ſortir; mais ſon cœur ſeinbloit le re- 
tenir: elle le vit aller le plus loin quelle put; & lorſs 
quelle Peut perdu de vue, une ſecrette & inconnue 
douleur lui fit verſer un torrent de larntes .. 

Monſieur de Guile fe retira à ſon appartement. On 
lui rendit cing: billets qui tous lui donnoient avis que 
le Roi projettoit quelque ext cution funeſte contre 


„ brule d'une ambition facrilege ; il eſt alter de mon 


1 
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lui. Ce Prirce fut fatigue: de Pimportunite de tant 
davis, il les jeta au feu de depit; & Stant couch, 


le ſouvenir des eee e e LEE on Fortien le 


fit endormir agreablement! Eee 
Le Roi etoĩt bien elbigne de eee aud ſi tran- 


duillement. Plus le moment approchoit, qui devoit 1 


aſſouvir ſa vengeance, plus il ſe trouvoit rempli irs 
reſolution & de crainte. Ce nꝰẽtoit pas Pinnocence de 


2 
t 
Monſieur de Guiſe qui combattoit fa paſſion; il le i 
C 


eroyoit le plus traĩtre & le plus perfide de tous les 

hommes; mais il enviſfigevit les * en & 

il en prevoyoit de funeſte. c 
A puiſſanee formidable de n . „dont al; au- d 
roit A ſoutenir la fureur; alarmoit ſon ame acebutu- a 
mee à tout ſacriſier au repos & au plaiſir. II avoit le 
quelquefois la foibleſſe de penſer a Mademoiſelle de c 


Portien. Quelle haine galloit-it attirer? comment n 


woutiendrois· ik les regards de cette princeſſe, apres ¶ jc 
avoir donnt᷑ ia: mort à fon mant? Ouelquefbis 14 145 
chets dium aſſaſſinat lui faiſoir- honte; mais il ne re- 
Koit pas longtemps dans certe diſpoſition. El 114 If 

e Pinfidele (&Ecrioit-il ) il attend done ma mort 
». pour monter ſur le Trone ? il ma reſpecté ni ſon 
v Roi ni ſon ami. Phonneur que j ai fait i ſa nicce, 
„ en la courormiant Reine, ne ba point arreté; 1 


» ſang; il n 626 le cœur Pune Princeſſe que j'a- 
2 dorois, il Va cottompucen lui offrant mon Empi- 


— 


2 
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» r & ma vie: ils comptent les momens que je reſ- 


» pire. Va donc, traitre, va regner aux mern as 
» trop abuſe de ma facilite »; + . 


II paſſa la plus grande partie de la nuit. Pin cow: 


dialen tranſports. Sur les deux, heures apꝛès minuit 
il fe coucha ; mais les bouillons de fa colere Pagitang, 


avec trop de fureur , il ſe leva , & reftzjuſqu?a qua- 


tre heures a ſe promener en robe de chambre. Alorg 
il donna les derniers ordres pours la mort de Monſieur, 
de Guiſe. | | 13 

Des le commencement des e 8 
conſpiration, il avoit fait batir autour de ſa chambre 
des cellules pour y placer ſes gardeg. De ſa, chambre 
au c6tE droit, on entroit dans ſon cabinet par une al- 
lee qui conduifoit à la porte; & au cõtè gauche de ſa 
chambre Etoit une galerie par laquelle on pouvoit ve. 


nir de la ſale dans la chambre du Roi. Depuis deux 


jours le Roi avoit condamne la porte de ſon. cabinet, 
& avoit fait faire une autre entree ſi étroite, qu/on 
ny pouvoit paſſer que de cõ ta 

Le Roi alla lui-meme ſuivi un Page, & tenant 


une bougie à la main, prendre vingt- un des quaran- 


te- cinq gardes qui Etotent toujours auprès de fa per- 
ſonne : ces quarante-cinq Etolent une garde nouyelle 
que Monſieur Pens avoit introduite pour. la ſu- 
rete du Rot, 7 

Ils Etoient choiſis — 10 * 8 — de 
France, & T Europe wauroit pu trouver leurs pareils 
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en valeur; , en adreſſe, en intrepidite ; ſur· tout ils 


Etoient devouẽs au Roi, juſqu'à affronter une mort 


certaine au moindre de ſes ordres. Ils mavoient rien 


A deſirer de ce Prince pour la libéralitè & la confian- 
ce. 11 ne falloĩt pas des hommes moins hardis pour 
ãttenter ſur la vie Gun Prince qui paſſoit n un ſe- 
cond Alexandre. 

Lognac Etoit leur Capitaine. C'etoit un n 
de Guienne, que le Roi avoit fait premier Gentil- 
homme de ſa Chambre, & que des interers particu- 
Hers rendoient encore ennemi de Monſieur de Guiſe. 
Le Roi conduiſit chacun de ces vingt- un ſoldats dans 
une des cellules de ſa chambre, & les y enferma à 
clef. Sur les fix heures on vint lui dire que les quatre 
cens Suiſſes de ſes gardes & deux compagnies des 
gardes Franęoiſes $*<toijent rendues dans la cour du 
Chateau. Alers le Roi tira les vingt- un des quarante- 
einq de leurs eellules, & les rangea dans ſa chambre. 

Il leur dit en peu de mots que le Duc de Guile abu- 
ſant du pouvoir qu'il lui aveit confie , & t ournant 
contre lui- meme les bienfaits dont il Payoit comble , 
Conf. piroit contre & vie; qu'il r'avoit pas de moindie 
objet pour ſon ambition que le Tr6ne ; mais que fi 
leur fidElits ne le trompoit point, ſon inſolence au- 


roit un autre prix. Il leur ordonna, lorſqu' il paroi- 


zroit , de le tuer; & il diſtribua à onze Centreux 
des poignards à deux tranchans qu'il leur fit cacher 
ſous leurs caſaques: il Jaiſſa ceux la dans ſa chambre; 
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& il mit les dix autres à Fentree de ſon cabinet. On 
n'y pouvoit aller qu' en levant la tapiſſerie. 
Lognac etoit avec eux, & ils avoient tous repce 


nue à la main: jamais on n'avoit pris tant de pre» 


cautions pour la mort d'un ſeul homme. Le Roi en- 
tra enſuite dans ſon cabinet; mais fi agite > que fon 
etonnement lui avoit change le viſage. 
Sur les huit heures Monſieur de Guiſe $'eveilla. Un 
de ſes Valets de chambre lui dit que le Roi ravoit en- 
voys demander, & qu'il y avoit pres de deux heures 
que Monſieur le Cardinal & Monſieur de Tours etoient 
au Conſeil. Monſieur de Guiſe Hhabilla auſſi-tõt avec 
aſſez de precipitation , & alla au Louvre ſuivi ſeule- 


ment d'un Page. A peine fut- il entre, qu'on ferma 
les portes du Chateau. Il monte Peſcalier , & ib ar- 


rive dans la ſale ou etoit le Conſeil. 12 tout d'un 


coup ſes yeux s ouvrent; il ſe voit ſeul au milieu de 


ſes ennemis, & wappergoit que des witen ſeveres » 
que des creatures du Roi. 

L'obſcuritẽ du jour qui ẽtoit fort a , quoi- 
qu'il füt plus de huit heures & demie, contribue à 
augmenter ſa frayeur: tant davis qu'il a regus, & 
qu'il a mepriſes , lui repaſſent devant les yeux. II lui 
prend une ſueur froide dont il eſt tranſi; il demande 
du feu; & pendant qu'on lui en allume, «i envoie 
ſon Page chercher un mouchoir. 

Le Page rencontre Mademoiſelle de portien qui al- | 


loit faire un dernier effort aupres de Monſieur de 
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Guiſe. Monſieur de Retel, ami de cette Princeſſe, & 
qui ſęavoit Vinterer quelle prenoit A ce Prince, ve- 
noir de liti Ecrire des eirconſtances terribles de la re- 
Tolution du Roi. Elle n'eut pas plutst appris du Page 
ce qu'il demandoit, quelle Ecrivit ſur un moreeau de 
papier ces mots: Sauvez- vous, ou vons ties mort. Elle 
le noua dans un coin du mouchoir, & ordonna au 
Page de ſe ha ter de le porter à ſon Maftre. Ce fut inu- 
tilement; e ne nn * * Louvre , ni n'y 
entroit. 

Une foibleſſe fuecdda 11 ſueur de Monſieur de 
Guiſe, Un Page du Roi lui apporta des brugnons con- 
firs. Peu apres Revole, Valet de chambre du Roi, lui 
vient dire que le Roi eſt dans ſon cabinet, & qu'il le 
demande. Alors Monſieur de Guiſe bannit ces vaines 
terreurs qui ſont venues le ſaiſir; il ꝰ arme d'un cou- 
rage invincible 5 ſuit Revole. II grate à la porte 
de la chambre du Roi; Huiſſier ouvre , le Prince 
entre, on referme la porte. Les onze des quarante- 
einq le ſaluent profondément, & le conduiſent com- 
me par honneur juſqu'a la porte du cabinet du Roi; 
& tout pret de lever la tapiſſerie, quatre d' entr'eux 
tirent leurs poignards, fe jettent ſur ce Prince, & 
Pen frapent, Pun dans la gorge”, Pautre dans les 
jambes celui ci au des, cet autre au cote, 

Il eſt certain que ſi ce Prince eũt pu ſeulement ti- 
rer ſon epce, il auroit fait une longue reſiſtance ; 
mais un om quarante- cinq ſe jeta d' abord deſſus. 


1 


Mater cela, Monſieur de Guiſe les Ecarte , les trai- 
ne, les ſecoue ; & fans jeter un ſeul cri de foibleſſe, 
fait rout ce qu'une valeur deſeſperce. peut entrepren- 
dre; mais le nombre des aſſaſſins, & leurs coups re- 
doublent : il en regoit pluſieurs de mortels; en vain 
traine-t-il ces aſſafſins d'un bout de la chambre 
Tautre, i va tomber aux pieds du lit du Roi; il 
S' Ecrie: Roi perfide! & meurt dn momens 
_ 

.  Cependant Lognac &toit- ſorti Au cabinet, & le Ro 
ayant appris qu'il ctoĩt mort, en fortit lui meme. II 
vit ce redoutable Rival nageant dans ſon ſang; ſa 
contenance Etoit encore fiere. Le Roi aſſouvit ſes 
yeux de ce ſpectacle: « Voila ( dit- il en lui- meme) 


„ ce ſuperbe Monarque; voila "IND w ours 


v ſelle de Portien „. 11053 $33.393 5 -EJITSE . 1 
Les ſuites de cette mort a que le Roi avoit 
prevues, repaſſerent encore dans ſon imagination. Tout 
Blois ſe trouva dans une conſternation, un tumulte 
& un deſordre ẽpouvantable; tout retentiſſdit de cris, 
de lamentations. Le Roi avoit donné des ordres pour 
-arreter toute la famille de Monſieur de Guiſe. Et en 


effet Monſieur le Cardinal, Monſieur de Tours, Mon- 
ſieur de Joinville, & pluſieurs autres amis ou parens 


de ce Prince furent arretes; pluſieurs ſe ſauverent. 


Madame de Guiſe & een oy Portien furens 
de ce nombre. | — 1 


Quoiqu'apres les avis que Mademoiſelle de Portien 
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avoit regus , elle dit ꝰattendre à cette funeſte nou- 
velle, cependant elle $'y trouva ſi ſenſible, que a | 
-onftance ne fut pas capable de la ſupporter, ' Son ; 
cœeur fut @abord ſaiſi, tous ſes ſens perdirent leur 
uſage, elle 2Evanouit. Madame de Guiſe etoit en un 
Etat peu different: elle adoroit ee Prince, & avoit 
ſouffert avec une conſtance hero ſque la paſſion qu'el- 
le lui avoit reconnue pour Mademoifelle de Tor- 
tien. 
Le Comte de-Vilars;' ami de Monſieur de Guile ; 5 
ne fut point f accable en apprenant la mort du Duc, 
qu'il ne ſongeat auſſi-tot à le venger. Il vint pour cet 
effet chez Madame de Guiſe; il la trouva avec Made- 
moiſelle de Portien, & il les fit mettre dans un car- 
roſſe qu'il avoit tout pret, avee lequel il ae de 
Blois, & arriva peu de jours après à Paris 
La vengkance du Roi ne s' teignit pas dans le ſang 
de Monſieur de Guiſe; il y ajouta la mort de Mon- 
Geur le Cardinal ; puis il fir bruler leurs corps; & 
Jeter leurs cendres au vent. Cette eonduite aeheva 
de mettre le feu dans le Royaume. L'ombre de Mon- 
ſieur de Guiſe le fit rẽvolter ſi abſolument, qu'il wen 
. demeura pas la ſixieme partie fidele au Roi. Paris fe 
_ -FEpandit en injures & en invectives effroyables; il 
Salluma la plus affreuſe guerre civile, dont J Europe 
ait conſerve la mémoire. Monſieur de Mayenne, 
frere de Monſieur de Guiſe, ſe declara ſon vengeur. 
© LaFrance fut un theatre de ſang & d horreur. 


* 


de Portien: il neut pas moins eſtimè cette conquete 
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Le Roi fur oblige d implorer le ſecours du Roi le 
Navarre, qu' il avoit juſques-là traits en ennemi. Ce 


ſecours fut fi puiſſant, quit rendit ie Noi maftre de 


la campagne, & qu'il ſe diſpoſa d'aſſiẽger Paris, la 
tète & le centre de la rebellion; Madame de Guiſe & 


Mademoiſelle de Portien s' étoient retirces.: la den- 


niere vivoit dans la retraite & dans la ſolitude. La 
mort de Monſieur de Guiſe Etoit ſans cefſe preſente 
A ſa memoire ; ſes bontes, ſa tendreſſe, touchoient 
encore ſon cœur. Elle ſe reprochoit quelquefois de 
avoir pas inſtruit le Roi de Pinnocence ds a 
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Elle apprit qu'il atloir tt Paris, L Lidge de tom 
ber entre ſes mains, lui parut une diſgrace affreuſe-: 
elle diſpoſa tout pour ſon depart , & reſolut de ſe re- 
tirer aux Pays-Bas. La mort de Monſieur de Guiſe lui 
avoit rendu le Roi odieux. Elle prit conge de Madame 
de Guife, & partit pour Bruxelles: elle ordonna à un 


Gentilhomme d' aller trouver le Roi, & de lui rendre = 


une Lettre qu'elle lui ecrivoit. Lorſqu'elle fut arrivee 


à Bruxelles, elle ſe condamna à une &ternelle ſolitu- 
de. Jamais Pimage de Monſieur de Guiſe ne wu ſortit 

de ſa méEmoir. 
Cependant le Roi ins Paris, & prit for quar- 


tier à Saint Cloud. Son armæe toit fort puiſſante; & 
il eſperoit de rEduire en peu de jours cette orgueil- 
teuſe Ville. Il ſe flatoit d'y rencontrer Mademoiſelle 
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que celle de ſon Royaume. Il ſongeoit aux moyens de 
Fappaiſer; & il Etoit des momens ou il eſperoit quꝰel- 
le ſe trouveroit innocente des ren ambitieux de 


Nonfieur de Guile, e 7 $1645 :58 


Un jour qwil toit kde = Fu 4 
dg en ſe promenant dans le jardin de Saint- 
Cloud, il crut voir dans un enfoncement un honme 
qui Pobſervoit, II Sapprocha pour connoitre Si ſe 
trompoit. En Savancant il ſe ſentit faiſi de frayeur; 
& lorſquꝰ il fut dans une diſtance raiſonnable, les 
traits, la taille, & Phabillement de Monſieur de Gui- 


fe lui fraperent imagination. Il lui ſembla qu il le 


voyoit il recula quelques pas en arriere; mais cette 
Figure avanęant 4 meſure, le confirma dans la penſce 
que C<toit Pombre de Monſieur de Guiſe: ſes ſens 
furent glaces a cette vue. Il ſembloit que cette ombre 


tenoit un poignard a la main; & Roi crut le recon- 


noĩtre pour un de ceux qu'il avoir diſtribuẽs aux qua- 


II jeta un cri; alors l'ombre s'approchant, le re- 
garda d'un eil foudroyant, & lui dit: Tu monrrat 


ainſi. Elle diſparut à ces mots, & les cris du Roi at- 


tirerent Monſieur d'Epernon , qui trouva le Roi a de- 
mi Evanout. Ce Prince lui raconta ce qu il croyoit 


avoir vu, & lui avoua qu il lui en reſtoit au gad 


cœur une frayeur qu'il ne pouvoit vaincre. 
Le lendemain le Gentilhomme de Mademoiſelle de 


Portien lui apporta la Lettre qu elle lui Ecrivoit, Le 
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Roi la regut avec Eronnement ; & * odere 


voiei « ce we il 4 trouva : 

Vors fives 80 kad ton , 1 Vous ad 
cette Lettre ; mais ce ſera la deruiere feis que vons en- 
tendrex parler de moi. Je fuit de votre Reyaume , dons 
vous avex banni la trangnillits en banniſſant la juſtice. 
Vous veyex bien que je venx parler de la mort de Man- 
fieur de Guiſe, Vous havex immolé & ves ſonpęons; je 
ne ſeais ſi Ceſt à verve jalowſie , on à votre politique. 
Quelqne fondement ils ayent en, ils u en tient pas 


moins inuſtes, Il m'a aimee , je wen diſconuiendras_ 


Pat; & fon amaur fait ma gleire ; mais je uy ai re- 


pondu que conformement a ma vertu & à ma naiſſan- 


ce. Cependant ſi ʒᷣauois dd aimer quelu un, pedt etł ce 
generenx Prince, Il a commenes a m'aimer avant que je 
connuſſe amour ; & ni les mtpris ai une antre paſſes 
dont 5 ai etẽ pri venue, wont jamais pu be rebuter. Pour 
vous, qui vous ties ſignals a mon egard par vetre in- 
eonſtarce, gugex quelle difference il y a ex entre ſa ten- 
dreſſe & la vitre, Cependant mon cenr , quine ſe laiſ- 
foit pas gonverner par la raiſen , penchoit de votre elt 
plutlt que du fien : vons aver dd vous en apperce voir, 
ingrat que vous bes, Si y ai pars mattacher à Ini dans 
la ſuite, C'eſt que j"ttois plus ſure an fond de wen de- 
fendre ; & tout tleignt que vous tiiex, de mei, vous 
Etiex, pemt-etre encore le plus fort.  Poxr les deſſeint de 
Monſieur de Guiſe , ils Wetsient point criminels. Votre 
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wit lai & tanjears cat facet 5 of je fexis farement quid 


s Gt axe cccafies , on f wens a Laiffe be Trane & ie 
gear. Veas Pew avex dignement ricaxpenſe ; wens aver 
os de legeres apparences que vens =" aver, pas pris is 
__peme Papprofendir. Jt x aura prefſe & ſe faire aimer 
de wons , priſque vens iraitex ainſs ves maitreſſes & 
ss axis. Votre crzantt ne vent en 4 plas Liifſe. Pa 
je we Venx Eire a rang Bs des aut i des aztres ; 
& Je ne ors ares pas écrit cette Lettre, fi je 1 enſſe 
ers deveir Peclairciſſement que je vans denne, à ba n- 
meire du plus grand & d plus gincrenx Prince da 
MARIE BE CROY-. 

Les reproches de cette Lettre toucherent vivement 
le Roi. 11 fit chercher le Gentihomme pour ſcayoir 
de lui oir Etoit Mademoiſelle de Portien , & peut- 
etre pour lui Ecrire ; mais on ne le trouva plus: fa 
mite le laiſſa dans un chagrin & une inquietude mor- 
telle. « Pourquoi (s'ecria-t-it) nvertes - vous venu 
» troubler? je vous eroyois ingrate & criminelle ; je 
v croyois Monſieur de Guiſe perfide & ambitieux. 
„ Vous m' aſſurez que vous m'avez toujours aime , 
„ & qu'il n'a jamais conſpire contre ma vie; bien 
c plus je la lui dois, fi je veux vous en croire. Ah! 
v que ne me laiffiez-vous dans mon ignorance. Je 
v ne me reprocherois pas une injuſtice ſi effroyable. 

„ Mais que dis-je? (reprendit ce Prince trouble) 
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> Nie pas ha les trains criminets, dont Je moin- 
» dre oft dg du fupplice ? Ab Dieu! n e re 
„ penti, quels remors ne E * 2 Ni- 
» je ne Techaireir jamais » ! | 

I! paſa wut le jour dans ed Tandon: On ve- 
noir en vain lui apprendre que la rednQion de Paris 
ctoit infaillible , i y paroiſſoir indifferent. La ni, 
fut encore plus rrifte pour lui ; # ne fut occupẽ que 
de Monſieur de Guiſe. Les premieres années de ſa 
vie, qu'il avoir paſſes avec lui dans la plus ctroite. 
amitie , rappeNoient ſa tendreſſe pour ce Prince. | 

La geneEroſitE avec laquelle il avoit degage ſes g 
des aux barricades; cette paix qu'il avoit faite avec 
tant de facilite, lorſque la Ligue Eroit- rrioniphante ; 
enfin la bonne foi avec laquelle il toit venu ſe livrer 
entre ſes mains dans le Chareau de Blois ; tout cela 
ſembloit 1ui ouvrir les yeux, & Ju montrer inno- 
cence de ce Prince. 5 e i nat 

Il ſe levale matin dans ces ee „ reæſolu 
quelque prix que ce füt, de Jyavoir oh ctoit Made- 
moiſelle de Portien, & de vinftruire'plus particulies 
rement de la conduite de cet infortune Prince. La- 
mour y agiſſoit bien de moitié, pour revoir cette 
charmante Princeſſe. Malgrè lui il fut oblige de don- 
ner quelques momens au ſoin de ſes affaires. On lui 
dit qu'il y aveit un Religieux qui vouloit lui parler, 
& qui avoit quelque choſe à lui propoſer de la part 
de Monſieur de Harlay , Premier Preſident & ſecret 
ſerviteur du Roi, Le Roi le fit entrer, 


* ; 
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Ce Religieux ne voulut lui parler qu'en ſecret: Ig 
Gueſle , Procureur General, lui dit de parler haut, & 
qu'il n'y avoit-là que des ſerviteurs du Roi; 3 mais le 
Moine stant opiniatre à ne rien dire, le Roi ſit re⸗ 
tirer la Gueſle & Monſieur de Bellegarde. Alors le 
Moine vapprocha; & tirant de fa manche un couteau 
à deux tranchans, il renfonęa dans le yentre du Roi, 

Ce Prince infortun fit un cri; & ayant retiré le 
couteau, il en frapa Paſſaſſin, qui fut auſſi-t6r mis en 
pieces par quelques: uns des gardes du Roi. 74 

Sa Majeſte ſe trouva bleſſẽe a mort, & ſe prepara 
a mourir avec conſtance. Le ſouvenir de la mort de 
Monſieur de Guiſe lui cauſa les plus cuiſans repentirs. 
Il mourut le lendemain ; & le malheureux Duc de 
Guiſe ſe trouva venge dans Pannee meme de ſa mort, 

Mademoiſelle de Portien apprit peu de jours apres 
la mort du Roi. Toute prevenue qu'elle ctoit de ſon 
crime, elle ne put S empècher d'y ètre ſenſible : elle 
paſſa le reſte de ſa vie dans la douleur & dans Palit 
ction, auſquelles les ſuites d'une paſfion malheureuſe 
Pavoient de bonne heure accoutumee, | 
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